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Introduction 

« Laissez la voie pour la chamelle , elle connaîtra son  chemin »

C’est avec ces paroles saintes que le prophète  Mohammed -que le  salut et  le pardon 

soient sur lui – ordonna aux gens de Médine, venus l’accueillir de permettre à une chamelle de 

vaquer librement avant de s’agenouille à un endroit où  fut décidé la construction de la première 

mosquée en Islem, c’est dire toute la symbolique qui entoure cet animal qu’est le dromadaire.                             

En Algérie, le dromadaire a toujours fait partie prenante du paysage socio-économique du 

Sud, que soit désertique ou steppique.  

Malheureusement, le dromadaire reste une richesse mal exploitée, ses performance faible 

du fait qu’il est livré à lui-même ou mené de manière traditionnelle reposant sur un niveau de 

technicité limité et dépasse.

Plusieurs études ont montré que le dromadaire possède une meilleure capacité à digérer 

les fourrages pauvres que les autres ruminants domestiques en raison d’une plus grande rétention 

des particules solides dans les pré-estomacs. De ce fait, l’élevage du dromadaire (Camelus 

dromedarius) revêt une importance considérable notamment dans les zones arides et semi-arides 

du Sud Algérien. Le dromadaire est un animal sobre, rustique et parfaitement adapté au climat 

désertique et chaud. Il présente des particularités physiologiques et biochimiques qui lui 

permettent de lutter contre les contraintes du milieu (fort écart thermique nycthéméral, faible 

valeur nutritive et dispersion des ressources alimentaires). Tout ceci fait que les finalités de 

l’élevage de cet animal sont multiples et plus variées par rapport aux autres espèces de ruminants 

domestiques. En effet, en plus de l’utilisation classique à des fins de production (lait, viande, cuir 

et poil), le dromadaire joue un rôle capital comme animal de bât ou de travail. C’est aussi un 

animal de selle, et à ce titre, il représente un auxiliaire important pour l’utilisation et la 

valorisation des espaces et de la flore désertique ou semi-désertique. 

Malgré cette importance économique et sociale, pue du travaux sur la biochimie, 

l’anatomie, la zootechnie, la physiologie et la pathologie de cet animal ont été réalisés en 

Algérie, mais elle a concerné un nombre limité de constituants et n’a pas tenu compte des 

variations physiologiques susceptibles d’influencer les valeurs des paramètres sanguins.

Dans ce contexte, notre travail aura pour objectif de déterminer les valeurs usuelles des 

principaux paramètres biochimiques sanguins chez le dromadaire en Algérie et de rechercher 

l’implication de certains facteurs physiologiques comme l’âge, le sexe et la saison.
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I- GENERALITES SUR LE  DROMADAIRE

1- Systématique et origine

           1-1 Systématique et taxonomie :

La taxonomie complète des camélins est donnée dans la fig N° :1

(Figure N° :1) Taxonomie des camélins (SIMPSON, 1954 ; 

CHEHMA, 1996 ; WARDEH, 1989).

- Règne : Animal

- Sous- règne : Métazoires

- Embranchement : Chordata

- Sous-embranchement : Vertebratés

- Super-classe : Tetrapodes

- Classe : Mammifère

- Sous-classe : Theria (placentaires)

- Infra classe : Eutheria

-   Super-ordre : Praxonia

-   Ordre :Artyodactyles

-   Sous-ordre : Tylopoda

-   Famille : Camelidées

-   Sous-famille : Camelinées

-   Genre : Camelus

       -       Espèces : dromedarius: dromadaire (une seule Bosse)

                                bactrianus :chameau (deux  bosses)

Les camélins sont classés en deux espèces: Camelus  dromedarius (dromadaire ou 

chameau à une bosse) et Camelus bactarianus (chameau de Bactriane ou chameau à deux bos-

ses). La séparation du Genre Camelus en deux espèces était basée au début sur les différences 

morphologiques (une ou deux bosses) et sur le fait que le croisement entre les deux espèces 

n’était pas possible ; mais, en fait, embryologiquement, ces différences sont in distinguables et 

le croisement est possible, Le croisement est possible, et de là, on considère que Camelus dro-

medarius et Camelus bactarianus sont deux sous-espèces d'une espèce unique.
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Les deux espèces appartiennent à la famille des Camélidés et à la sous-famille des camé-

linés. Généralement, ces deux espèces sont rattachées aux ruminants. Bien que les camélins ru-

minent mais il est inexact de les classer en tant que ruminants ont quatre poches stomacales  et 

qui sont un sous-ordre des Artiodactyles, les autres sous-ordres sont ; Les Tylopodes avec trois 

poches stomacales (camélins) et les suiformes, qui ressemblent au porc avec une seule poche 

stomacale.

Les ruminants et les tylopodes se différencient aussi par des différences anatomiques no-

tamment, leur formule dentaire ou type de dent et l'absence de cornes en particulier. 

       1-2 Origine des camélins :

L'origine des camélins remonte à un animal de la préhistoire appelé "Protylobus", animal 

de la taille d'un gros lapin (WILSON, 1984 ; YAGIL, 1985 ; CHEHMA, 1996). Comme le che-

val, le dromadaire a son origine dans les régions connues aujourd'hui sous le nom "les Amériques 

du Nord" et ce, depuis l'Iocène supérieur (SIMPSON, 1954; ZEUNER, 1963 ; WARDEH et al., 

1990).

Les camélidés restèrent dans ces régions à travers tout le reste des périodes de l'ère ter-

tiaire jusqu'au pléistocène, une période de 40 millions d'années (SIMPSON, 1954). Depuis, les 

camélidés se sont propagés partout dans le monde, d'une part vers l'Amérique du Sud et d'autre 

part à travers les régions Nord d'Amérique alors unies ; à l'Asie, vers l'Asie centrale et puis vers 

l'Afrique. Finalement, ils ont disparu entièrement de leur habitat d'origine (YAGIL, 1985).

1-3 Domestication : 

Le dromadaire a été domestiqué pour plusieurs raisons car il a été utilisé non seulement 

comme animal de bât, mais également pour sa viande, son lait et son  poil "oubarr". 

Il est fort probable que le processus de domestication a commencé depuis 3000 ans avant 

Jésus-Christ quelque part dans le Sud de la péninsule arabe comme lieu de l'origine de domesti-

cation, (WILSON, 1984 ;  MIKESELL, 1955 ;  BULLIET ; 1975) alors que ZEUNER (1963) et 

WARDEH (1993) supposent que la domestication aurait  pu avoir lieu plus loin au Nord et au 

centre de l'Arabie.

L'acceptation de la vallée de Hadramaout comme berceau de domestication n'est pas ba-

sée sur des documents historiques ou archéologiques qui sont rares, et ce avant le 6eme siècle 

avant Jésus-Christ (C'est à dire depuis 2600 ans), mais sur une littérature classique. Peu de gra-

vures et d'objets archéologiques ont été mentionnés du temple de Hureidha et de Seiyum (les 2 à 
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Hadramaout) (ZEUNER, 1963).

Cependant, il y a plusieurs références de littérature avant cette période. Seulement l'ori-

gine arabe de la domestication est soutenue par l'histoire de la reine de Saba (Yémen) quand elle 

est allée visiter le prophète Soulaimane à Jérusalem avec un grand convoi de dromadaires qui 

portèrent ses bagages (condiments, et pierres précieuses). Cet évènement s'est produit au 9550 

avant Jésus-Christ, c'est à dire depuis 2935 ans (WILSON, 1984; YAGIL. 1985).

2- Répartition et effectifs 

         2-1 Dans le monde

             2-1-1 Distribution 

En général, le dromadaire est considéré comme animal tropical (WILSON,1984). Mais, 

actuellement sa zone est plutôt extra-tropicale. Le dromadaire est présent dans des zones à faible 

pluviométrie, d’une période relativement courte. Ceci est suivi par une longue saison sèche qui 

est souvent chaude. De même l’humidité excessive est défavorable pour la survie du dromadaire.

La population cameline mondiale est confinée dans la ceinture désertique et semi-aride 

d'Afrique et d'Asie. 

De nombreuses tentatives d’introduction du dromadaire dans d’autres régions du monde 

ont été réalisées au cours des siècles en Afrique du Sud, en Amérique du Sud, en Australie cen-

trale, au Sud Ouest et au Sud des Etats-Unis, aux Caraïbes et même en Europe (WILSON ; 1984, 

FAYE ;1997). Mais, les seules véritables réussites  se résume aux Iles Canaries et à l’Australie.   

            Figure N° 2 : Aires de distribution de l’espèce caméline (FAYE et al., 1999) 
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2-1-2 Densité

Si l'on évalue l’importance des effectifs à l'une des superficies occupées, on observe des 

densités camelines variant généralement entre 1 animal pour 50 km2 (Burkina-Faso, Iran, Tur-

quie) a 1 animal par km2 environ (Kenya, Djibouti, Éthiopie, Soudan, Tunisie, Pakistan, Emirats 

Arabes), la palme revenant encore à la Somalie avec près de 10 dromadaires par km2. 

(FAYE ,1997).

Globalement, de ce point de vue on peut distingué 4 catégories de pays

1- les pays pour lesquels l’élevage camélin constitue une activité d’élevage mineure

(moins de 1%de la biomasse des herbivores domestiques )

· En Afrique : Nigeria, Sénégal et Burkina-faso

· En Asie : Turquie, Syrie, Iran et Liban

2- les pays dans lesquels l’élevage camélin peut représenter une part importante de 

l’activité économique pour certains groupes de population (entre 1%et 8%de la biomasse des 

herbivores domestiques)  

· En Afrique : tous les pays d’Afrique de Nord à l’exception de  la Tunisie (Ma-

roc, Algérie, Libye et Égypte) ainsi que le Mali, Éthiopie et le Kenya.

· En Asie : Pakistan, Afghanistan, Irak, Oman et Palestine.

3- les pays dans lesquels l’élevage camélin constitue  une part importante de 

l’économie agricole (entre 8%et 20% de la biomasse des herbivores domestiques)  

· En Afrique : Tunisie, les pays sahéliens (Niger, Tchad, Soudan).

· En Asie : Arabie Saoudite, Jordanie, Bahreïn, Koweït et Yémen.

4- les pays dans lesquels l’élevage camélin est primordial dans l’économie du pays

(plus de 20% de la biomasse des herbivores domestiques)  

· En Afrique : Somalie, Mauritanie, Sahara occidentale et Djibouti 

· En Asie : Emirats Arabes unis et Qatar  
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2-2  En Algérie 

            2-1-1 L’introduction du dromadaire en Algérie 

En ce qui concerne l’introduction des camélins en Algérie, beaucoup d'auteur, notam-

ment (CURASSON, 1947), nous signent que c'est, grâce aux Arabes qu'il y a eu cette introduc-

tion ; Alors que, selon CAUVET(1925)  les Berbères possédaient des dromadaires bien avant 

l'arrivée des arabes, D'ailleurs IBN-KHALDOUN,(1332-1406 cité par CAUVET,1925) 

l’historien des Berbères,  précise que bien avant l'Islam, les Berbères vivaient en nomades avec 

leurs dromadaire. En effet,  KAHINA, reine  des Aurès (701 après JC), faisait porter devant elle, 

sur un dromadaire, une grande idole en bois qu'elle vénérait.

Par ailleurs, on pense que se sont les invasions Arabes, qui se succédèrent du onzième au 

douzième siècle, qui introduisirent ou plutôt réintroduisirent les dromadaires Asiatiques dans le 

nord de l’Afrique (CAUVET, 1925).

2-2-2 Effectif 

Aucune étude fiable sur  le dromadaire en Algérie n’a été faite à ce jour pour nous permet-

tre d’avancer des  statistiques, des performances ou des systèmes d’élevage existants.

Le peu travaux réalisés ou en cours portent sur des thèmes pathologiques ou des thèmes 

zootechniques.

Les chiffres que nous donnons ne sont que des estimations avancées par le ministère de 

l’agriculture et du développement rural en 2003.  

               

    2-2-3 Répartition géographique 

Le dromadaire est réparti sur 17 Wilayas avec :

- 95% du cheptel soit 316180 têtes dans les huit Wilayas sahariennes.

- 4% du cheptel soit 12511 têtes dans les neuf Wilayas steppiques.

- 1% du cheptel est réparti sur  le reste de  l’ensemble  des Wilayas.
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(Tableau N° 1) :  Répartition de l’effectif camélin dans les wilayas sahariennes (M.P.A, 

2003) :

Wilayas Ouargla Ghardaïa El Oued Bechar Tindouf Tamanrasset Adrar Illizi

Nombre

d’exploitations

1180 614 1289 618 1249 2236 1173 821

Effectifs 51815 12129 62498 11498 35017 75112 35633 32478

Dont chamelles 15448 7583 19048 8476 25094 51483 24760 9497

(Tableau N° 2) :Répartition de l’effectif camélin dans les wilayas steppiques (M.P.A, 2003) :

Wilayas Biskra Tébessa Khenchela Batna Djelfa Bayadh Naama Laghouat M’sila

Nombre 

d’exploitations

73 12 3 30 353 5 119 285 52

Effectifs 929 127 3 157 5628 214 550 4161 762

Dont chamelles 620 38 2 106 1626 102 400 1236 641

Au delà des limites administratives le cheptel camelin est répartit sur trois principales 

zones d'élevage : le Sud-Est, le Sud-Ouest et l'extrême Sud avec respectivement 41%, 19% et

37% de l'effectif total.

L'aire géographique Sud – Est : inclut deux zones :

Ø la zone Sud – Est proprement dite avec 64476 têtes soit plus de 19% de l’effectif to-

tal,  qui concerne (El Oued, Biskra, M'sila, Tébessa, Batna et Khenchela).

Outre l'élevage sédentaire situé particulièrement dans la Wilaya de M'sila autour du chott 
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Hodna, nous constatons des mouvements de transhumance en été souvent liés à ceux des ovins, 

et qui vont des wilayas sahariennes vers les wilayas agro-pastorales de l'Est du pays (Khenchela -

Tebessa - Oum-El-Bouaghi - Constantine - Setif – Bordj Bou Arriredj) (BEN AISSA, 1989)

Ø la zone centre qui compte prés de 73733 têtes soit plus de 22% de l’effectif total, en-

globe 2 Wilayas sahariennes (Ouargla et Ghardaïa) et 2 Wilayas steppiques (Lag-

houat et Djelfa).

A travers un couloir de transhumance El-Goléa - Ghardaia - Laghouat - Djelfa, les camelins pas-

sent la période estivale dans les Wilayas céréalières du centre et de l’Ouest. (BEN AISSA, 1989).

L'aire géographique Sud – Ouest,  qui compte prés de 64.000 têtes soit plus de 19% 

de l’effectif total, comprend 3 wilayas sahariennes (Bechar, Tindouf et la partie Nord d'Adrar) et 

2 Wilayas steppiques (Naama et El Bayadh).

En période estivale une partie du cheptel transhume jusque dans les Wilayas agropastora-

les de Tiaret et Saida (BEN AISSA, 1989).

L'aire géographique extrême Sud  125.000 têtes soit plus de 37% de l’effectif total, 

comprend 3 wilayas sahariennes (Tamanrasset, Illizi et la partie Sud d'Adrar).

Les zones de pâturages sont constituées par les lits d'Oued descendant des massifs du 

Hoggar et du Tassili n'ajjer. Les mouvements de transhumance se font vers le Sud y compris 

dans certaines zones de pâturages des pays du Sahal ou en  Libye (BEN AISSA, 1989).

Figure N° 3 : Aires de distribution du dromadaire en Algérie (BENAISSA, 1989)
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2-2-4 Les races de dromadaire en Algérie : (BOUE, 1952 ; LASNAMI, 1986).

Les populations camelines appartiennent a deux grands groupes génétiques : le Chaâmbi 

et le Targui (Méhari) qui comptent toutefois des sous types : Reguibi, Sahraoui, Chameau de 

L'Aftouh, L'Ajjer, L'Ait Kebbach, Le Berberi, Ouled Sid Cheikh et Chameau de la Steppe.

Le Chaâmbi 

Animal médialigne, musclé, il se caractérise par diverses variantes de taille et de pelage. 

C'est une race fortement croisée avec du sang de dromadaire arabe. Il est utilise a double fin (bât 

et selle) et se trouve répandu du grand erg occidental au grand erg oriental (lieu de prédilection : 

Metlili des Chaamba).

L'Ouled Sidi Cheikh 

Animal medialigne, solide, a pelage foncé mi-long, également fortement croisé avec du 

sang arabe. C'est un animal bien adapté aussi bien a la pierre qu'au sable. Il est rencontré dans les 

hauts plateaux au nord du grand erg occidental (Sud oranais). Son élevage se trouve en déclin  

actuellement et est remplacé par le Sahraoui.

Le Sahraoui 

C'est le résultat du croisement de la race Chaambi avec celle de l'Ouled Sidi Cheikh. 

Animal medialigne robuste, a pelage foncé, mi-long, c'est un excellent Méhari de troupe qui vit 

du grand erg occidental au centre du Sahara.

L'Aït Khebbach 

Animal bréviligne, de taille moyenne, robe foncée et a poil ras, c'est un puissant animal 

de bat, rencontré notamment au sud ouest algérien

Le Berberi 

Animal de forme fine, avec un arrière main bien musclée, rencontré surtout entre la zone 

saharienne et tellienne. Il est très proche du Chaambi et de l'Ouled Sidi Cheikh.

Le chameau de la steppe

C’est un dromadaire commun, petit, bréviligne. C'est un mauvais porteur. II est utilise 

pour le nomadisme, rapproché. On le rencontre dans les confins sahariens et surtout a la limite 

de la steppe et du Sahara. Ce type est en déclin

Le Targui

Les dromadaires Targuis sont des animaux habitués aussi bien aux aides escarpements du 

Tassili et du Massif central du Hoggar, qu'aux sables. C'est un animal fin avec ses membres très 
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muscles. La bosse est petite et rejetée en arrière. La queue est également petite et les plantes des 

pieds sont fines. C'est un excellent méhari pour les patrouilles aux frontières. II a une robe claire 

ou pie, des poils ras et une peau très fine. C'est un animal de selle par excellence, souvent recher-

ché au Sahara comme reproducteur. On le rencontre surtout dans le Hoggar et son pourtour ainsi 

qu'au Sahara central.

L’Ajjer

Dromadaire bréviligne de petite taille, bon marcheur et porteur, se trouve dans le Tassi-

li d’Ajjer

Chameau de L’Aftouh

Dromadaire bréviligne trapu, c’est un bon porteur et rencontré chez les Reguibets                                          

(Tindouf et Bechar)

Reguibi

Animale longiligne,  taille 2m habituellement, robe généralement  claire couleur de 

café au lait et le poil est ras. C’est un animal de selle par excellence, réputé dans tout  l’Ouest 

saharien comme bon raceur  

Figure N° 4 : Localisation des principales races de dromadaires en Algérie (BENAISSA, 

1989)
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3- Rappel anatomo-physiologique

3-1 La morphologie du dromadaire.

Le dromadaire est très distinct des autres animaux domestiques, notamment, par la pré-

sence d'un long cou, de la bosse et des callosités. La têts est large, le cou est long et fin, le 

dromadaire n'a pas de cornes, les oreilles sont petites, les yeux larges et saillants, les narines 

longues peuvent être reformées pour les besoins de l'animal, la lèvre supérieure est fondue,

poilue, extensible et très sensitive, la lèvre inférieure est large et pendante. Les membres sont 

puissants; Plus de 65% du poids du corps est supporté par les membres postérieurs (WILSON, 

1984). Le mâle et la femelle ont des glandes derrière la tête qui servent à la transpiration. La 

peau est souple, recouverte de poils courts et fins. Le rallongement des poils est surtout au ni-

veau des épaules et de la bosse, la couleur des poils est généralement brune variant au choco-

lat foncé à presque noir à rouge ou rouille fauve à Presque Blanc chez quelques types.

La femelle a quatre quartiers au niveau de la mamelle, les testicules du mâle sont posi-

tionnés haut derrière les cuisses (comme ceux du chat ou du chien) et le début du fourreau est 

dirige vers l’arrière (WILSON, 1984).

3-2 Particularités anatomiques de tube digestif 

  3-2-1  Cavite buccale

Les lèvres du dromadaire sont extrêmement mobiles et sensitives permettant a l'animal de 

discerner les épines du feuillage et de séparer l'aliment du sable ou autres matières non comes-

tibles (YAGIL; 1985). 

La lèvre supérieure est fendue, poilue et préhensile, chez les vieux elle est plus pendante 

(YAGIL; 1982; WILSON ; 1984).

 Le bourrelet dentaire Supérieur est dur et corné. Le palais est long et dur facilitant la pré-

hension du matériel végétal, tandis que le voile de palais est saillant et faisant partie des mani-

festations sexuelles du mâle pendant la période du rut. 

La langue est relativement petite et très mobile, elle est tapissée de 6 à 7 papilles à large 

diamètre (plus de 01 cm)le long de chaque côté. ( WILSON, 1984; YAGIL et al., 1976 ).
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3-2-2 Les glandes salivaires

La structure et le fonctionnement des glandes salivaires ainsi que la composition de la 

salive est proche de celles des ruminants, seule la concentration en bicarbonates est plus élevée 

dans la  salive du dromadaire (ENGELHARDT et RUBSAMEN, 1980) et les couleurs de ces 

glandes sont plus foncées (LEESE, 1927).

Les glandes salivaires jouent un rôle important dans l'humidification et la déglutition des 

aliments ingérés et ainsi dans la maintenance de l'hygiène buccale, sans oublier le rôle de la 

régulation de la digestion dans les pré estomacs (KAY et MALOIY, 1989). Le dromadaire 

possède différents types de glandes:

- Les parotides

- Les sub-maxillaires

- Les sub-linguales

- Les buccales dorsales, ventrales et de nombreuses petites glandes situées 

dans la muqueuse et la sub-muqueuse des joues, du palais tendre et de la langue

     a) Les glandes parotides

         Ces glandes sont localisées dans la même position chez le dromadaire, comme chez les 

ovins et les caprins. Elles sont les plus grandes et pèsent entre 116 et 140g (TAYEB, 1950 ; 

HOPPE et al. 1975 ; ABDALLA, et al. 1979).

Elles ont été décrites par plusieurs auteurs. NAWAR et EL-KHALIGI (1975) ont donné 

une description détaillée sur cette glande en montrant les changements histochimiques avec les 

régimes alimentaires ainsi que les trois différentes phases: « phase de stockage (ou repos), 

phase d'activité (ou sécrétion), phase d'épuisement (ou évacuation) ». Elles sont composées de 

nombreuses  petites lobules et appartiennent au type tubulo-acineux. Les tubules et les acini 

sécréteurs sont entourés par des cellules myo-épithéliales et par un réseau capillaire donnant 

une forte réaction phosphatasique alcaline (ENGELHARDT et HOLLER, 1982). Ces glandes 

sont de nature seromucoïde (  NAWAR et EL-KHALIGI, 1975) tandis qu'au contraire certains 

auteurs, les considèrent comme des glandes purement séreuses (DELLMAN et FAHMY, 1968 

; DELLMAN et al. 1968; NASSAR, 1971; HOPPE et al. 1976; ABDALLA, 1979).

Le débit des glandes parotides a été évalué approximativement à 30L par jour en état 
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d'hydratation contre 6L en état de déshydratation avec 25% de perte du poids corporel 

(ENGELHARDT et HOLLER, 1982).

(Tableau N° 3) Composition du salive de la glande parotide chez les camélidés  et 

chez le mouton (m. Equ/l)

Na+ K+ HCO3 HPO4 Cl

Alpaca 

Ortiz et al. 1974

165 13 122 33 -

Dromadaire

Hoppe et al. 

1975

152 24 119 9 16

Mouton 

Kay,1966

170 13 112 48 11

     b) Les  glandes sub-maxillaires

Elles se situent au dessous des glandes parotides et la veine jugulaire (LEESE, 1927), 

pèsent environ 30 à 45g (TAYEB, 1950; HOPPE et al.1975 ; ABDALLA, 1979) et elles sont 

tubuloacineuses avec une sécrétion mixte séro-muqueuse (NASR,1971 ; HOPPE et al. 1975 ; 

NAWAR et EL-KHALIGI, 1977 ; ABDALLA, 1979).

Les cellules des glandes séreuses sont arrangées autour des pièces terminales muqueu-

ses et plusieurs cellules contiennent des gouttelettes et des granules et sont entourées par le 

myoépithélium (ABDALLA, 1979). Il y a une légère activité phosphatasique alcaline dans les 

cellules seromucoïdes mais pas dans les autres cellules (NAWAR et EL-KHALIGI, 1977).

   c) Les glandes sub-linguales

Les glandes sub-linguales sont relativement très petites et pèsent environ 4 g, se locali-

sent tout au long des racines de la langue (WILSON, 1984). Elles sont classées comme des 

glandes mixtes "séro-muqueses" par HOPPE et al. (1975) mais comme des glandes purement 

muqueuses par DELIMANN et FAHMY (1968). D'après SALEM (1996), la glande sub-
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linguale chez le dromadaire représente la glande sub-linguale mineure chez les autres mammi-

fères, tandis que la glande sub-linguale majeure est absente chez cette espèce.

       d) Les glandes buccales et autres petites glandes

La partie ventrale des glandes buccales ventrales (inférieures) et les petites glandes de 

VON-EBNER sont de nature séreuse (SALEM, 1996), tandis qu'au contraire les glandes 

buccales dorsales, la partie dorsale des glandes buccales ventrales et plusieurs petites glandes 

dans la muqueuse et la sub-muqueuse de la cavité buccale sont entièrement muqueuses 

(HEGAZI, 1950 ; DELIMANN et FAHMY, 1968 ; DELIMANN et al. 1968 ; HOPPE et al. 

1975).
3-2-3 La dentition

Le dromadaire a généralement 34 dents alors que le lama n’en possède que 30 (SABER 

et al., 1994). Cependant selon CAUVET (1925) les méharis soudanais possèdent 36 dents ; 

OSMAN et al. (1985) a rencontré certains dromadaires possèdent 38 dents tandis que d’autres 

n’ont que 32. 

La formule dentaire standard du dromadaire est la suivante (SABER, 1994);

- dentition de lait : I 1/3, C 1/1, PM 3/2 =  22

- dentition adulte : I 1/3, C 1/1 , PM 3/2, M 3/3 = 34

Il est possible d'estimer l'âge de animale grâce à formule dentaire (RABAGLIATI, 1924 

cité par WILSON, 1984)

· 1 an: par la première molaire 

· 2.5-3 ans: par la deuxième molaire 

· 5 ans: par des incisives centrales 

· 6 ans: par des canines 

· 7 ans: les incisives centrales ou les mitoyennes sont usées  

· 8 ans: les incisives sont usées jusqu’au bas de leur palette. Les coins sont peu usées. 

· 9 ans: les coins sont courts ; table des pinces ovale ; mitoyennes elliptiques.

· 10 -11 ans: les incisives sont arrondies; les mitoyennes et les coins sont ovales. 

· 12 ans: les mitoyennes rondes  

· 13-15 ans: les pinces sont bi-angulaires; les  coins sont  ronds; l'espace entre les inci-

sives commence à être  important. 
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· 16-17 ans: toutes les incisives sont  Bi-angulaires; 

· > 17 ans: les dents se détachent. 

Par rapport aux ruminants, le dromadaire est le seul animal qui possède des canines. 

Elles sont plus développées et plus longues chez le male que chez la femelle (FAYE,1997).

3-2-4  Le  pharynx et l’œsophage

Le pharynx est très long, c'est un conduit musculo-membraneux commun à la voie di-

gestive et à la   voie respiratoire. Le larynx qui se trouve à sa partie inférieur est placé très bas.

œsophage est un long tube (1 à 2 m), c'est un long canal musculo-membraneux qui 

conduit les aliments du pharynx vers l'estomac. II a une grande capacité et est garni de nom-

breuses glandes qui servent apparemment a humecter les fourrages grossiers qui représentent 

l'alimentation courante du dromadaire.(WILSON,1984; YAGIL, 1985 )

                       3-2-5 Les estomacs

L’estomac du dromadaire présente de grandes différences avec celui des autres rumi-

nants et ceci autant sur le plan de la conformation que sur celui de la structure (EMA et al. 

1980). Nous nous limiterons à rappeler les principaux aspects anatomiques en rapport direct 

avec la digestion et qui semblent influencer nettement les fonctions physiologiques et métaboli-

ques des réservoirs gastriques. 

La conformation et les connections entre les réservoirs gastriques de camélidés sont si 

différentes de celles des ruminants que les opinions sur leurs limites anatomiques et leur rôle 

dans la digestion sont encore  fortement discutes. Pour éviter des confusions avec les estomacs 

du ruminant dont ils différent sur beaucoup de points, il est tacitement admis d'appeler les qua-

tre réservoirs gastriques (ou compartiments) des camélidés C1, C2, C3 et C4.

             3-2-5-1  Compartiment 1  Rumen (ou panse)

C'est la partie ou débouche l’œsophage, c’est un énorme réservoir (le plus large) oc-

cupant une grande partie du coté gauche de abdomen (YAGIL et al., 1979), sa capacité et de 

100 à 130L (PUROHIT et RATHOR, 1962 ; SOUILEM et al.1994) ,il peut contenir 

l’équivalent de 11-15% du poids corporel du dromadaire (SCHMIDT-NIELSEN, 1964).

Ce compartiment est subdivise en 2 portions inégaux au niveau de la face ventrale 

par un pilier transversal de muscle, l’une craniale petite et l'autre caudale nettement plus volu-
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mineuse  (VALLENAS et al. 1971 ; YAGIL, 1985).

A l’extérieur, on note l'existence de 2 lobes appelés "sacs glandulaires " ou "sacs 

aquifères" se distinguent en un lobe antérieur ou gauche et un lobe postérieur ou droit 

(JOUANY et KAYOULI, 1988), ou en compte une cinquantaine dans chaque lobe pouvant 

contenir chacune 200 à 300 cm3 d'eau (SHAHRASBI et RADMER, 1975).

A noter que les lobes concernent l'ensemble reticulo-rumen, cet ensemble présente 

également une différence anatomique avec celle des ruminants car l'épithélium interne du ru-

men est dépourvu de papilles (JOUANY et KAYOULI, 1988 ; SOUILEM et al. 1999).

Ces sacs glandulaires présentent des rubans musculaires solides ressemblant à des 

sphincters mais en réalité ne jouent pas le rôle des sphincters (WILSON, 1984). Ces sacs ou 

augets encore appelés cellules aquifères (CAUVET, 1925) sont régulièrement alignées, divi-

sées par des cloisons secondaires (JOUANY et KAYOULI, 1988), leur surface interne est re-

vêtue par une fine muqueuse (SCHMIDT-NIELSEN, 1964 ; SHAHRASBI et 

RADMER,1974) .

Une gouttière oesophagienne traverse le rumen, le réseau et se termine par une ou-

verture à l'entrée du 3eme compartiment (JOUANY et KAYOULI, 1988 ; CORDIER, 1994).

                   3-2-5-2  Le compartiment  2 (réticulum)

Il est relativement et partiellement sépare du premier compartiment, car il n'y a pas de 

sphincter. Il présente une forme de poire, il ne présente pas une structure alvéolaire de la mu-

queuse interne, une extrémité gauche est délimitée par le sillon rumino-réticulaire; l'extrémité 

droite, plus étroite, se constitue par le feuillet au niveau d'un très large sillon réticulo-omasique.

 La cavité est, sauf au niveau de la petite courbure, entièrement bordée par de nombreux 

sacs aquifères analogues a ceux du rumen mais plus petits (BARONE, 1966). Il sont remplis de 

matériel végétal très fin qui s’évacue difficilement (CORDIER, 1994 ; HIFNYet al. 1985).

Il communique avec le compartiment 3 par un orifice beaucoup plus petit que celui ob-

servé chez les ruminants (JOUANY et KAOULI, 1988).

A noter que les 2 premiers compartiments peuvent contenir de 10-15% du poids corporel 

(ENGELHARDT et RUBSAMEN, 1980) alors que ce pourcentage est de 1-2% pour le 3eme

compartiment.
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Au niveau des 2 premiers compartiments, le rôle des sacs glandulaires n’est pas défini 

clairement, certains auteurs pensent qu'il s'agit des simples cavités destinées a la mise en réserve 

d'eau (LEESE, 1927 ; HEGAZI, 1950).

CAUVET (1925) estime que les réserves d’eaux contenues dans ces cellules permettent, 

d'humecter les aliments lors de la rumination lorsque les camélidés sont privés d'eau dans les 

conditions de vie de désert.

D'autres auteurs estiment que les sacs glandulaires sont un lieu d'échange ayant un effet 

tampon complémentaire de celui de la salive (SCHMIDT NIELSEN, 1964).

Enfin, selon ENGELHARDT et RUBSAMEN (1980), la fonction principale de ces sacs 

glandulaires serait d'absorber rapidement l'eau et les produits terminaux solubles de la fermenta-

tion (AGV, ammoniaque…).

                       3-2-5-3 Compartiment 3 (Omasum)

Il a été à l'origine de nombreuses controverses entre les physiologistes. C'est un organe 

tubulaire place directement après le réseau et qui s'étend jusqu'au pylore (JOUANY et 

KAYOULI, 1988). Il est long, cylindrique et ne peut pas être distingue de l'abomasum de l'ex-

térieur. A l'intérieur, la séparation est marquée par la cessation des plis de l'omasum qui 

contient les glandes tubulaires sécrétrices (WILSON, 1984).

JOUANY et KAYOULI (1989) rapportent que l'omasum est composé de 3 parties, la partie 

initiale qui est fortement dilatée, suivie d'un rétrécissement long, lequel se termine par une zone 

dilate située près du  pylore ou est secrété l'HCl. Les 2 premières parties qui occupent les 2 tiers 

du 3eme compartiment sont tapissées d’une muqueuse glandulaire et  présentent des plis longitu-

dinaux. L’épaisseur moyenne de la muqueuse à ce niveau est de 26 mm environ (DOUGBAGet 

al.1980 ; SOUILEM et al.1994) et peut être assimilée  à la muqueuse de la région fundique de la 

caillette (HIFNYet al.1985).

                      3-2-5-4 Compartiment 4, Estomac postérieur (ou Abomasum)

Il est la dilation terminale de l'Omasum, constituant le 1/5 du volume de ce dernier 

(YAGIL, 1985 ;  SOUILEM et al.1994). Cette partie est plus petite par rapport aux autres rumi-

nants (SHAHRASBI et RADMER, 1975; WILSON, 1984; YAGIL, 1985 ; JOUANY , 2000). 

Elle est tapissée d’une muqueuse beaucoup plus épaisse que les 2 premières parties et forme de 

gros plis moins nombreux que dans la partie proximale. (JOUANY et KAYOULI, 1989).
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La muqueuse de l'abomasum renferme des glandes à mucus qui sont différentes de 

celles des parties antérieures ainsi que de véritables glandes à pepsine (JOUANY et KAYOULI, 

1988). Le pH diminue de 6,5 au niveau de l'omasum jusqu’au dessous de 4 dans l'estomac posté-

rieur (YAGIL, 1985).

         (Figure N° 5) Anatomie de l’appareil digestif  (Faye, 1997) 

              (Figure N° 6) Les sacs glandulaires (Faye, 1997)

3-2-6 Les intestins

3-2-6-1  L'intestin grêle

Il mesure 40 m de long environ chez un animal adulte (WILSON, 1984). Le duodé-

num commence avec une dilatation puis il forme un nœud. Le canal commun du pancréas et du 
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foie s'ouvre dans le nœud duodénal, légèrement à plus de 0,5m de la constriction pylorique de 

l'abomasum (WILSON, 1984). Le jéjunum occupe la majeure partie de la cavité droite de l'ab-

domen (WILSON, 1984 ; YAGIL, 1985).

    3-2-6-2 Le gros intestin

Il est de 20m de long selon (WILSON, 1984), et de 19,5m scion (YAGIL, 1985). Le 

côlon se localise dans le coté droit de l’abdomen, il est rattache par un pli mésentérique spécial 

(WILSON, 1984).

Il est d'un grand diamètre pour une longueur d'environ 4m dans sa partie proximale 

(WILSON, 1984 ; YAGIL, 1985) et il s'enroule en une masse composée d’une spirale concen-

trique et une spirale excentrique (WILSON, 1984).

Le côlon se courbe dans la région lombaire avant le commencement du rectum. L'ap-

provisionnement en lymphe est concentré à l'entrée du gros intestin entre l'iléon et le cæcum 

avec des glandes lymphatiques près de la portion terminale du côlon et du rectum (WILSON, 

1984). Le rectum du dromadaire est similaire a celui des bovine (YAGIL, 1985).

   3-2-7 Le foie, le pancréas et la rate

Le foie est très lobule, particulièrement dans la partie basse en arrière. Comme chez 

le cheval et chez le kangourou, n'y a pas de vésicule biliaire chez le dromadaire (WILSON, 1984 

; YAGIL, 1985). La conduite de la bile (canal cholédoque) est commune avec celle du pancréas 

avant l'entrée au duodénum du sphincter pylorique (YAGIL, 1985).

Chez un animal de bonne  santé, le poids de la rate est compris entre 1 et 1.5kg 

(FAYE ,1997 ; TANA et ABDEL MAGIED, 1998).
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3-2-8 La population microbienne des pré estomacs

3-2-8-1 Les bactéries :

Il y a très peu de différences dans la population microbienne anaérobie des pré es-

tomacs de camélidés et de ruminants. Selon WILLIAMS (1963) et GHOSAL et al. (1981), les 

espèces dominantes de bactéries sont les mêmes et leurs nombres différent peu (7 à 26 . 1011

bactéries par ml de jus de rumen). Une étude réalisée par MORVAN et al. (1996) montre que les 

lamas hébergent une population plus abondante de bactéries acétogènes que les ruminants. Il n'y 

aurait pas de différence significative dans les dénombrements de bactéries méthanogènes, de 

bactéries sulfato-réductrices et de bactéries cellulolytiques. La concentration des bactéries via-

bles totales serait inférieure chez les camélidés.

3-2-8-2 Les protozoaires 

DOGUEL (1926), a mis en évidence la présence d’un genre spécifique au dromadaire, 

qu’il a appelé ; Caloxolex camelus. La densité des protozoaires chez le dromadaire et de 1,23. 

106/ml de jus de rumen avec un régime  à base de protéine ( FARID et al., 1979) , elle est de 

10,73.104 /ml de jus chez le  dromadaire à jeune (BHATIA et al.,1986).Lors des conditions sé-

vères d’alimentation (longues périodes de disette), les protozoaires peuvent disparaître 

(WILLIAMS ,1963 ; JOUANY et KAYOULI,1988)

Les observations faites par JOUANY et KAYOULI (1989) et KAYOULI et al. (1991, 

1993 et 1995) indiquent que les concentrations de protozoaires sont plus faibles chez les droma-

daires et les lamas  que chez les autres ruminants. Les ciliés entodiniomorphes de grande taille 

sont uniquement du type B  chez les camélidés, alors que les types A ou B sont présents chez les 

ruminants. La présence d'Isotrichidae n'a jamais été observée chez les camélidés 

(JOUANY,2000). BAHTIA et al. 1986 ont montré la prédominance de protozoaires de type B et 

un faible nombre voire l’absence de type A (Polyplastron spp., Ostracodinuim spp., Ophrusco-

lex spp.). la population de ciliés de type  B présente une activité muralytique supérieure à celle 

de type A (KAYOULI et al. , 1989). La distinction de protozoaire en type A et B remonte à la 

classification d’EADI (1962) basée sur le pouvoir de cellulolyse.

                  3-2-8-3 Les champignons 

La population fongique n’est pas encore caractérisée (JOUANY et KAYOULI,1988).     

Selon JOUANY (2000) leur concentration dans le compartiment  1 des camélidés serait supé-

rieure a celle mesurée dans le rumen.
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( Tableau N° 4) Les microorganismes du premier compartiment des pré-estomacs des 

camélidés (JOUANY, 2000).

Auteurs Concentration 

protozoaires

(x 105/ml)

Entodinium 

spp

Epidinium 

spp

Meladininium Diplodinium Holotriches

Concentration

Bactéries

(x1011/ml)

GHOSAL 

et al. 1981

1.9 - - - - - 16.6

FARID et 

al. 1985

12.0

8.0

74

82

9

7

4

4

13

11

- -

BAHTIA 

et al. 1986

1.0

1.5

75

75

5

6

-

-

18

17

2

1

-

JOUANY, 

2000

3.1 77.8 14 - 6.1 - -

3-3 Particularités de la physiologie digestive 

                             3-3-1  Motricité des pré estomacs

  La motricité des pré estomacs assure le mélange des phases liquide et solide des di-

gestas et favorise la vidange des réservoirs digestifs. Les cycles d'activité motrice ont été dé-

crits par (MALBERT et al.1995) pour le ruminant.

  Chez les camélidés, on note la présence de deux séquences basiques de contraction 

appelées A et B (HELLER et al. 1986, ENGELHARDT et al. 1992). Les séquences A com-

mencent par une contraction de C2 suivie d'une contraction de la partie caudale de C1 environ 

4 secondes après. Les séquences B débutent par une contraction de la partie crâniale de C1 

suivie de la contraction de C2 puis de celle de la partie caudale de C1. Les séquences B durent 

environ 9 secondes. Les digestas sont évacués à travers le canal situé entre C2 et C3 pendant la 

contraction de C2. Le canal se relâche pendant une période très courte qui précède chaque 

contraction de C3. L'éructation des gaz se produit lors de la contraction de la partie caudale de 

C1 au cours de la séquence B. On note alors une courte contraction de la partie dorsale de C1 

immédiatement après celle de la partie caudale. L'ingestion et la rumination sont des phases 

pendant lesquelles les activités motrices sont fréquentes (100 contractions des types A et B par 
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heure). La motricité peut s'arrêter pendant environ 20 minutes aux moments de repos des ani-

maux.

    La pression exercée à l'intérieur des pré-estomacs de camélidés à la suite des diffé-

rentes contractions est particulièrement forte. Elle conduit à des brassages des digesta qui dé-

passent en puissance ceux observés chez les ruminants.

3-3-2 Taille et densité des particules alimentaires dans les pré estomacs

Les études conduites chez les ruminants et les camélidés montrent que la taille et la 

densité des particules alimentaires varient selon leur localisation géographique dans le réticu-

lo-rumen (EVANS et al. 1973 ; LECHNER DOLL et al., 1991). Les particules situées dans le 

sac dorsal du rumen ont une densité faible et sont plutôt de grande taille (supérieures à 1 cm). 

Celles présentes dans le sac ventral ont une densité élevée et sont de petite taille.

               Le temps de séjour moyen des particules dans le réticulo-rumen est déterminé par les 

critères " taille " et " densité ". La réduction de la taille des particules est due à la fois à la mas-

tication ingestive et mérycique et à la dégradation microbienne. La densité des particules évo-

lue au cours de leur séjour dans le rumen. Les fourrages ingérés par les ruminants ont une den-

sité de l'ordre de 0,8 g/ml. Elle augmente jusqu'à la valeur 1,1 en une heure et peut atteindre la 

valeur 1,3 en 76 à 100 heures (NOCEK et KOHN, 1987). La densité des particules dépend de 

nombreux facteurs : la structure des fourrages, les espaces internes emplis de gaz au moment 

de l'ingestion, les microorganismes adhérents, la taille et la forme des particules, le transfert de 

liquide vers les parties internes, les microbulles gazeuses produites à l'interface microbe-

particule. Les particules les plus grosses et les plus légères sont sélectivement retenues plus 

longtemps dans le rumen. Elles doivent atteindre une densité égale à 1,2 g/ml et la taille du 

millimètre pour quitter le réticulo-rumen. 

            La vidange de C1 chez les camélidés obéit probablement aux mêmes lois, mais nous ne 

disposons pas de données bibliographiques permettant de les valider. Des différences peuvent 

toutefois exister entre espèces animales puisque LECHNER-DOLL et al. (1990) ont montré 

que la taille critique de sortie des particules du rumen est de 3 mm chez les lamas, tandis 

qu'elle n'est que de 1 à 2 mm chez les moutons et les bovins.
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  3-3-3  Le temps moyen de séjour des particules (TMS)

Une meilleure utilisation des fibres peut être réalisée par la prolongation du temps 

moyen de séjour (TMS) des particules alimentaires dans les pré estomacs car la digestion micro-

bienne des fibres est un processus assez lent (RUTAGWENDA et al. 1990).

Cette relation certaine entre le TMS des particules et la digestion des fibres a été dé-

montrée à maintes reprises sous des conditions d'alimentation contrôlées.

Le temps moyen de séjour des particules alimentaires a été évalué  pour les ovins, bo-

vins, caprins et camelins dans des expériences faites en parallèle (LECHNER-DOLL et al. 1989). 

Ces animaux avaient un long TMS des particules pendant la saison sèche, les bovins et le ovins 

augmentaient leur TMS des particules pendant la saison sèche plus que les autres animaux 

(RUTAGWENDA et al. 1990)

Egalement, chez tous ces animaux alimentes par des aliments grossiers, les particules 

sont retenues au niveau du pré estomac plus longtemps que les liquides (HELLER et al. 1986).

 Le plus long TMS des particules a été mesuré chez les bovins (28+5h) en saison hu-

mide et (36+9h) en  saison sèche (RUTAGWENDA, 1989).

En saison humide, les dromadaires ont un TMS de (25+2h) pour les petites particules 

au niveau du préestomac qui est plus long que celui des caprins (21+7h) et celui des ovins 

(20+8h), Alors qu’en saison sèche, il n'y a pas une différence significative entre ovins et came-

lins. le TMS était de (29+8H) et (29+4h) respectivement (RUTAGWENDA et al. 1990).

 HELLER et al.(1986) rapportent que les dromadaires recevant une alimentation pau-

vre, retiennent les petites particules de (2mm) pendant une période de 41 heures au niveau  des 

compartiments 1 et 2. Pour RUTAGWENDA et al. (1990) une tel TMS qui est long au niveau 

des préestomacs chez le dromadaire, constitue une condition préalable pour une meilleure di-

gestion d'une alimentation fibreuse.

Grosso modo, les dromadaires ont la plus petite augmentation de TMS des particules 

quand ils ont le choix de sélectionner les fourrages de bonne qualité à travers toutes les saisons, 

c'est à dire qu'ils se nourrissent à un niveau haut du sol en évitant toute compétition sur les four-

rages disponibles  avec les autres animaux domestiques (RUTAGWENDA et al. 1990).

Toutefois, les dromadaires sont capables d'augmenter le TMS des particules s'ils sont 

obligés de vivre sur un fourrage de faible valeur nutritive (HELLER et al. 1986 ; 
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RUTAGWENDA et al. 1990 ; LECHNER-DOLL et al., 1983). Dans le cas d'un aliment de 

bonne qualité et avec une quantité suffisante, il ne serait pas nécessaire d'augmenter le TMS pour 

améliorer la digestibilité des aliments (RUTAGWENDA et al. 1990).

(Tableau N° 5) Un résumé des stratégies d'adaptation du dromadaire et des 

animaux indigènes dans des conditions sévères de pâturage pendant une saison sèche 

(RUTAGWENDA et al. 1990).

Stratégie dromadaire Bovin Ovin Caprin

· la sélection d’une alimentation de 

haute qualité

· la rétention des particules alimen-

taires

· l’augmentation de la digestibilité 

du fourrage de mauvaise qualité 

dûe au long TMS

+++

+

+

-

+++

+++

+

+++

+++

+++

++

++

+++  Hautement ou plus développé

                        ++ Moyennement  

                                   + Légèrement ou moins

                                       -  mauvaise 

       (Tableau N° 6) Le TMS (h) du liquide, des petites particules (2mm), des gros-

ses particules (20mm) dans le pré estomac chez les ovins, caprins, bovins et les dromadaires 

pendant une saison sèche (LECHNER-DOLL et al. 1990).

TMS DROMADAIRE BOVIN OVIN CAPRIN MOYENNE

TMS (liquide) 10,6 12,6 19,4 14,4 13,7
TMS (2mm) 26,5 35,4 37,6 29,6 32,2

TMS (20mm) 52,7 55,9 54,8 46,9 52,5
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3-3-4 Rumination et éructation

Les camélins commencent leurs activités de rumination tôt après la naissance  de 10 à 

14 jours, ils auront des aptitudes de rumination relativement développées après 1 mois, la rumi-

nation se fait pendant une longue période, jusqu'a plusieurs heures dans les deux positions (de-

bout ou accroupie), chaque bol régurgite est mastique 25 à 60 fois, à une fréquence de 55-65 

mouvements/mn (ENGELHARDT et al. 1992).

La régurgitation des bols se produit 3 à 4 fois par série de cycles de contractions et 

simultanément avec la contraction de portion crâniale du compartiment 1. Il n'y a pas de corrél-

ation entre le processus de rumination et les contractions des autres parties du système d'estomac 

antérieur (VALLUNAS et al. 1971; ENGELHARDT et al. 1986).

L'éructation des gaz (CO2, CH4, H2) issues du processus fermentatif dans les prèes-

tomacs se produit 3 - 4 fois par série de cycles de contractions et simultanément avec la 

contraction de la partie caudale du compartiment 1 et de la relaxation de la partie crâniale de ce 

compartiment (VALLENAS et al. 1971).
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II- ALIMENTATION DU DROMADAIRE

1- Le comportement alimentaire 

Le dromadaire pâture tout en marchant et ne broute chaque fois que peu de la plante, 

excepté quelques plantes basses surtout l'Acheb broutée entièrement (Jakhmola, et al. 1996 ). 

Le dromadaire broute sans arrêt depuis le départ du campement jusqu'au retour (FAYE et 

TISSERAND, 1988),une tel comportement permet de parler de « pâturage ambulatoire ».

Il exige toujours de nouveaux terrains de pâture, II est toujours en mouvement et peut 

parcourir quotidiennement de 50 à 70 km même en cas de disponibilité de grandes quantités 

d’aliments (NEWMAN, 1979).

Le dromadaire peut pâturer 4 à 8 heures par jours, avec 6 heurs de rumination 

(WILLIAMSON et PAYEN, 1978 ; FAYE, 1997). YAGIL (1982) rapporte que 1e dromadaire 

pâture d’avantage tôt le matin et pendant les dernières heures de l'après-midi en saison chaude. 

GAUTHIER -PILTERS (1965) affirme  également que pendant la saison des grosses 

chaleurs, il est difficile de contrôler la consommation fourragère et l'abreuvement des troupeaux 

en parcours libre. 

Il consomme des espèces très variées (Graminées et Légumineuses, arbres fourragers, 

plantes herbacées…).

Le pourcentage total de fourrages ligneux dans la ration. est de 90% en saison sèche et 

50% environ en saison de pluie (FAYE et TISSERAND, 1988). Il convient à dire que la quasi-

totalité des plantes préférées par le dromadaire n’est pas aisément consommée par les au-

tres animaux en raison des épines et du goût amer (YAGIL, 1982).

Des études réalisées avec des fourrages pauvres en comparant les dromadaires aux 

ovins, montrent que les dromadaires  nécessitent moins d’eau par unité de matière sèche ingérée 

que les ovins. Ils digèrent plus les parois végétales et moins les matières azotées que les ovins 

(FARID et al. 1984).

Les dromadaires n'attachent souvent pas d'importance pour la végétation dense et 

succulente et se déplacent apparemment vers des parcours à végétation sèche (GAUTHIER-

PILTERS et DAGG, L981).

Pendant les mois d'été, les plantes relativement sèches sont souvent choisies mieux que 

les vertes (YAGIL, 1985), contrairement à ce qui se passe chez les ovins et les bovins qui 

cherchent la végétation jeune et succulente. 

En outre, pendant les mois de chaleur et de sécheresse, les plantes apparemment sèches 

contiennent entre 7 et 32% d'eau et elles sont sélectivement choisies mieux que celles haute-
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ment hydratées (YAGIL, 1985).Toutes ces données montrent les avantages de pâturages chez 

les dromadaires sur les autres animaux dans les régions arides. Elles confirment qu'en cas de 

stabulation (Intensification) les dromadaires n'exigent pas des bons fourrages mais seulement 

des fourrages hautement salés qui sont bien adaptés en zones arides (YAGIL, 1985).

Les exigences de pâturages pour les femelles en lactation sont beaucoup plus faibles que 

celles pour les bovins et elles donnent plus de lait que les bovins (KNOES, 1979).

Le dromadaire mange des plantes très épineuses non seulement par nécessité mais aussi 

par goût (GAUTHIER-PILTERS, 1977).

De longues papilles dont est muni son palais, des lèvres très mobiles et la faculté 

d'ouvrir la bouche davantage que n'importe quel autre ruminant, lui permettent d'ingérer des 

pointes de tiges de 20cm munies d’une douzaine d'épines longues de 3 à 10cm (GAUTHIER-

PILTERS, 1977).

Du point de vue écologique, NEWMAN (1979) et GAUTHIERPILTERS (1977) rap-

portent que, par son comportement alimentaire, le dromadaire pâture de manière à préserver le 

milieu écologique dans lequel il vit.

Les dromadaires ne surpâturent aucun type de végétation et peuvent atteindre les couches 

supérieures des formations végétales, ce que ne peuvent faire les autres animaux .Ils ne dénu-

dent pas le sol et la couche arable ne se volatilise pas sous l'effet de leur piétinement (STILES, 

1988).

En outre, comme les animaux parcourent de plus grandes distances  que les autres pour 

s'alimenter avec la dispersion bien plus grande, leur pâturage a des conséquences moindres sur 

la végétation (STILES, 1988).

2- Consommation de la matière sèche

Le dromadaire est un animal très sobre et très rustique, donc d'un pouvoir d'abstinence 

réellement considérable, mais il est nécessaire qu'il boive et qu'il mange à proportion de sa taille 

(CAUVET, 1925). Malheureusement, peu de publications ont trait à ces aspects d'alimentation, 

les mesures d'ingestibilité des aliments ainsi que l'estimation de la capacité d'ingestion du dro-

madaire sont toujours des lacunes majeures pour la connaissance des productions camelines 

(RICHARD, 1988). Les conditions dans lequelles, le dromadaire se nourrit varient fort, suivant 

qu'il est au repos, au pâturage, avec on sans berger, quand il est en marche, chargé ou monté, ou 

quand il est en station momentanée dépourvue de pâturages (CAUVET, 1925).
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2.1 Sur le pâturage naturel

Le dromadaire se nourrit de la végétation désertique  se caractérise en 2 types biologiques 

(YAGIL, 1985): 

1- les végétaux ligneux, grossiers et piquants parfois (plants vivaces ) qui sont très résistants 

à la sécheresse et à la chaleur

2- la végétation herbacée (annuelle) qui ne montre pas l'adaptation aux conditions climati-

ques sévères.      

Toutefois, ce type de végétation dite éphémère germe après les pluies dans les 

endroits qui paraissent en temps habituel les plus impropres à la végétation.

Cette végétation spéciale forme le fond de la nourriture du dromadaire sur pâturage natu-

rel, les principaux résultats de consommation proviennent des observations de GAUTHIER-

PILTERS et al. (1981). Les résultats obtenu, varient de 3 à 11.5 kg part animal et par jour, sui-

vent le type de pâturage, la saison, l’état de la plante, la teneur en eau et la densité végétale.

WILSON (1984) rapporte un chiffre de consommation de 2,5 kg par 100 kg de poids 

vif (12,5 kg pour un animal castre de 500 kg) pour un période de broutage de 10 heures. Il cite 

également ces chiffres :

                      40-55 kg/jour en Somalie (SILBERMAN, 1959).

                     27-36 kg/jour en Inde (YASIN et ABDULWAHID, 1957).

                     15-20 kg/jour en Iran (KHATAMI, 1970).

Il arrive souvent que les exigences de la marche, la nature stérile du pays, une 

sécheresse prolongée rendent le pâturage illusoire et insuffisant. Dans ce cas, il faut y ajouter 

un complément de nourriture suivant les ressources du pays, en Algérie , c'est surtout de l'orge, 

de la paille hachée, des dattes, de la luzerne et même du drinn rapporté de l'extérieur 

(CAUVET, 1925).

Selon GAUTHIER-PILTERS (1977) le dromadaire peut résister plusieurs mois avec 

une ration de 5 kg de MS/jour seulement et la plus petite ration de fourrage enregistrée pendant 

la saison de sécheresse de 1973 était 2 kg.

     2-2  En stabulation

Les travaux faits sur l’estimation de l’ingestibilité de la MS des fourrages cultivés sont 

multiples,  mais la plupart reste sans précision. En Algérie le premier travail a été réalisé par 
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KARECHE (1990), qui a enregistré une  quantité de 1.4 à 1.5 kg de MS par 100 kg de   poids 

vif, chez les dromadaires alimentés avec de la paille de blé . D’autres travaux ont suivi et ont 

donner des résultats très variables, suivant les régimes utilisés. 

3- Consommation d’eau

Il a déjà souvent été dit que le faible taux de déperdition d'eau et l'extrême résis-

tance à la déshydratation font que les dromadaires peuvent rester plus longtemps sans boire que 

n'importe quel outre animal domestique (GAUTHIER-PILTERS, 1977).

              3-1 Quantité d'eau ingérée à l'abreuvement et vitesse d'ingestion

Le dromadaire a une capacité d'ingestion extraordinaire et peut ingérer de grandes 

quantités d'eau en très peu de temps, il ingère le plus souvent 10-20 L/mn (maximum 27 L/mn). 

D'après GAUTHIER-PILTERS, 1977, la quantité moyenne journalière est de 20-30 L/jour. Ce 

résultat ne concerne qu'une période assez brève ou les températures dépassent tous les jours 40°C 

HUSSEIN et al. (1997) rapportent qu'un dromadaire peut ingérer de 80 à 200 L 

d'eau en un seul abreuvement. YAGIL et al. (1976) a rapporté qu'un dromadaire de 600 kg a 

ingéré 200 L d'eau en 3 mn après 14 jours de déshydratation. Après une longue privation, le 

dromadaire peut ingérer 100 L en un seul abreuvement (MOSLEM et MEGHDICH, 1988).

ABDEL RAHIM et al.,(1994) signale que la quantité d’eau ingérée varie suivant la 

saison et la température rectale. 

         

                  3-2 Rythme d'abreuvement

Le rythme d'abreuvement est sujet à de grandes variations et dépend d'une multi-

tude de facteurs tel que

- Les conditions météorologiques

- La qualité de pâturage

- Quelques variations individuelles (résistance a la soif. L’age et l'état                

physiologique de l’animal et le travail fourni) (GAUTHIER-PILTERS, 1977 ; MOSLEM et 

MEGHDICH, 1988).

La plupart des auteurs indiquent un rythme de 3 à 4 jours en été ou même 2 à3 

jours (GAUTHTER-FILTERS, 1977).
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COLE (1975) rapporte que le dromadaire boit une fois chaque semaine en été, 

chaque 7 à 10 jours en automne et en printemps et chaque 4 à 6 semaines en hiver. D'après 

YAGIL (1985) quand les températures de l’air dépassent 40°C. le rythme d'abreuvement 

sera le plus souvent de 3 à 7 jours.

CAUVET (1925) rapporte ces résultats :

- Le guide de l'officier méhariste au Niger indique un rythme de 2 à 3 jours en été, de 5 à 6 

jours en hiver.

- Le capitaine CORTIER indique un rythme de 05 jours en été et 10-15 jours en hiver.

- Pour les Chaamba d'El-golea (Algérie), le capitaine MATHIEU indique un rythme de 5 à 6 

jours en été.

IL faut noter que les quantités d'eau obtenues par la nourriture (en pâturage natu-

rel) sont d'une grande importance pour le dromadaire, les plus grandes quantités d'eau sont 

fournies par les pâturages d'Acheb et ceux des plantes salées (GAUTHIER-PILTERS, 1977 ; 

YAGIL, 1985).

Suffisamment nourri de ces plantes contenant en moyenne une teneur de 50-60% 

d'eau (GAUTHIER-PILTERS. 1965 ; YAGIL, 1985), le dromadaire peut se passer de boire 

pendant toute la saison fraîche (6 à 7 mois), non seulement reste-t-il alors volontairement loin 

des puits, mais il refuse aussi l'eau quand on la lui présente (GAUTHIER-PILTERS, 1977).

4- Besoins du dromadaire

             4-1 Les besoins d’entretien :

Les besoins énergétique et azotés d’entretien sont le strict minimum pour la survie du 

dromadaire. Selon GONZALEZ (1949) cité par CHAHMA (1996), les besoins  exprimés pour un 

méhari français en Algérie et du « Camel corps » Anglais en Egypte de 450kg de PV sont de 

8,5UF(7,5UF ration française et 10UF ration anglaise).

             4-2 la production du lait :

Les     besoins de la production laitière sont plutôt élevés ; la production d’un litre de lait 

nécessite l’équivalant d’un huitième d’énergie d’entretien pour un animal de 400 kg de PV. 

Tandis que pour les besoins en protéines, chaque litre de lait a besoin à peu prés un cinquième 

de protéine d’entretien pour une femelle moyenne (WILSON ,1984).
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 4-3 Production de travail : 

le dromadaire est plus efficace pour la production de la force de traction que beaucoup 

d’autres animaux domestiques, excepté le cheval. Un mâle castré de 500 kg peut produire une 

force de traction d’un sixième de son poids en moyen, l’équivalent de 83kg et une puissance de 

455 Watt. L’énergie expédiée et l’équivalent de 2.275 KW ou 136.5 K  Joules par minute ou 

8.2 MJ par heure. 

Selon GONZALEZ (1949) cité par CHAHMA (1996), un méhari de 450 kg, parcourant 

une étape de 50 Km par jour, monté ou comme animal de bât, fournissant une étape de 20à25 

Km (chargé de 125 à130 Kg) , a besoin de 15UF en moyen.

(Tableau N°7)Besoins en énergie nette Ne (MJ/j) et protéines  digestibles DP (g/j) pour le 

dromadaire (après de Guerouali, 1995).  

PV Entretien Croissance * ** De  Gestation *** De Lactation

En kg Ne (MJ/j.) DP (g/j) Ne (MJ/j.) DP (g/j) Ne (MJ/j.) DP (g/j) Ne (MJ/j) DP (g/d)

200 16,5 144 25,6 340 - - - -

250 19,5 169 - - - - - -

300 22,4 195 34,2 400 28,1 234 40,0 470

350 25,1 218 - - 31,4 263 42,7 493

400 27,7 241 41,5 433 34,9 290 45,3 516

450 30,3 264 - - 37,9 317 47,9 540

500 32,8 285 48,2 440 41,2 343 50,4 560

550 35,2 307 - - 44,0 368 52,8 582

600 37,6 327 - - 47,3 393 55,2 602

 * pour la croissance, les conditions sont calculées pour un gain 500g  quotidien. 

** pour la gestation, les conditions sont calculées pour les 9éme  et 10éme  mois de gestation  

*** pour la lactation, les conditions sont calculées pour une  production de 5 litres 

MJ : megajoules

4-4 Besoins de l’eau, les vitamines et les minéraux 

 En mauvaises conditions (sécheresse et saison chaude), les  besoins de l'eau pour le dro-

madaire sont de 6 litres par jour et par  100 kilogrammes PV. En états de bonne saison des pluies, 

les besoins sont divisés par deux. Cependant, pour la production  laitière, il est nécessaire d'avoir 

1,5 litres de l'eau pour un  litre de lait. 

 Les besoins en sodium sont hauts. Ils sont estimés à 20g  pour 100 kilogrammes PV. Au-

dessus de cette valeur, la quantité de  sodium excrétée par l'urine est proportionnelle à la prise de 
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sel.  Chez  la chamelle d'allaitement, la quantité nécessaire est 2.5g par liter de lait. 

(BENGOUMI et al. 1998) 

 Les besoins d'entretien du  phosphore et le calcium  sont 2.5g et 4.0g/100kg PV respecti-

vement (BENGOUMI et al. 1998). Pour le  chamelle   d'allaitement, les besoins en phosphore 

sont estimés de  1.1g et le  calcium  à un valeur de 1.9g par litre de lait. 

Concernant le magnésium. On sait qu’un apport quotidien de 3 g par 100 kg de PV per-

met de maintenir une magniésémie normale.(FAYE,1997)

 Pour des oligoéléments, les conditions sont près de ceux  des vaches (FAYE et 

BENGOUMI  , 1997) au sujet du cuivre (15 mg/100kg  PV), mais s'abaissent légèrement pour le 

zinc (> 60 mg/100kg PV) et  le sélénium (0,06 mg/100kg PV). Les conditions pour des vitamines 

ne  sont pas bien connues. 

  

5- les principales  plantes broutées par le dromadaire 

Comme signalé  auparavant, l’alimentation du dromadaire  est basée sur le pâturage 

des plantes désertiques. Ces plantes peuvent  être divisées en deux catégories :

5-1 Les plantes éphémères ou Achebs :

 Ces derniers poussent avec  les pluies, elles constituent le meilleur pâturage du droma-

daire et elle sont très appréciées par ce dernier. 

   5-2  Les plantes vivaces (arbre et arbustes) :

Elles constituent un pâturage permanent, toujours disponible, puisqu’elles sont peu 

exigeantes en pluies et que le dromadaire broute surtout en saison sèche, en absence des Achebs.

(Tableau N°8) Les plantes annuelles ou Achebs  (CHAHMA , 1996)

Nom vulgaire Degré d’appétence observations

Lamdihna fort

Hommyd Faible Très salée

Aguifaya Fort

Loughbitha Moyen Prend beaucoup de sable

Helma Fort

Goulglen Fort Très riche en eau

Sfar Moyen

Harra Fort

arfj Fort
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 (Tableau N°9) Les plantes vivaces (CHAHMA, 1996) 

FAMIILE NOM 
Arabe

Nom scientifique Caractéristiques 

BORABINACEES Halma Lithospermum collosum Plante annuelle, tige raide, rami-
fiée. Commune en Afrique du 
nord 

CARYPHYLLACEES Djefna Gymnocarpose décander Arbrisseaux bas.  Commune dans 
tout le sahara septentrional, Atlas 
saharien, manque au Sahara cen-
tral.    

Ajram Anabasis articulata C’est condiment salé de valeur 
nutritive moyenne, courante dans 
les oueds à sable grossier et sur 
les ergs

Damrane Traganum nudatum C’est condiment salé et un four-
rage nutritif qui peut être bottelé. 
Se  trouvant dans les petits oueds 
sablo-pierreux  et sur le erg, laxa-
tive lorsqu’elle est verte

Guetaf Atriplex halimus Condiment salé très apprécié l’été, 
occasionne souvent la météorisa-
tion. Recontrée surtout dans les 
grands oueds argilo sableux 

CHENOPODIACEES

Had Cornulaca monocantha Très résistant à la sécheresse, 
fourrage nutritif surtout en sep-
tembre quand les feuilles devien-
nent blanchatre, c’est un condi-
ment salé propriétés galactogènes. 
Exclusivement une plante d’erg.  

CRUCIFERES Chebrok Zilla spinosa Elle reverdit sous l’action d’une 
fable pluie au printemps et en 
automne, 

EPHEDRACEES Alanda Ephedra fragilis Arbuste à rameaux articulés. 
Commune dans les sables, dans 
tout le Sahara occidental et sep-
tentrional. Atteint vers le Sud de 
Tadmait, la Hamada de Tinghert 
et le nord du Tassili

LEGUMINEUSES Merkh Genista saharae Arbuste de 1 à 2 m feuilles unifo-
liées très caduques. Commune au 
Sahara septentrional  

RHAMINACEES Sedraa Zizuphus lotus Arbuste qui par ses fruits et ses 
feuilles constitue un bon fourrage. 
Les fruits charnus consommables 
par l’homme.  

TEREBINTHACEES Betoum Pistacia atlantica Arbre pouvant atteindre 10m, se 
trouve au sahara septentrional   
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FAMIILE NOM 
Arabe

Nom scientifique Caractéristiques 

Drine Aristida pungens Très résistante à la sécheresse, 
surtout apprécié et nutritive lors-
qu’elle est en graine de mars à 
juin et restant une assez bonne 
base de fourrage sec, le drine peu 
se botteler. Se trouve dans tous les 
oueds sablonneux, en altitude, 
c’est un des végétaux les plus 
courant du Sahara 

Seliame Aristida obtusa Très commune dans tout le saha-
ra, 

GRAMINEES 

Sfar Aristida acutiflora Pâturage d’erg beaucoup plus 
apprécié des asins et caprins

Arta Colligonum comosum Pâturage apprécié de février à juin 
dans la période de floraison et de 
fructification unitilisable à partir 
d’octobre car les feuilles sont 
caduques. Commune au Sahara, 
plus particulièrement dans les 
grands oueds et les vastes dépres-
sion au fond sablonneux 

POLYGONACEES

Azel Colligonum azel Produit le fourrage toute l’année. 
Surtout dans les ergs
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III- Digestion et métabolisme chez les  camélidés

         1- Métabolisme énergétique 

1-1  Métabolisme du glucose

Sur le plan du métabolisme énergétique, le dromadaire diffère notamment des ruminants. 

En effet, ceux-ci assurent l’essentiel de leurs besoins énergétiques à partir de la production 

d’acides gras volatils et une faible quantité de glucose est ingérée, ce qui explique la faiblesse de 

la glycémie chez les bovins et les petits ruminants. Le dromadaire en revanche, présente une gly-

cémie normale de l’ordre de 1g/l soit une valeur tout à fait comparable à celle des monogastri-

ques. Par ailleurs, il présente une néoglucogenèse très active tant au niveau du foie que du rein, 

ce qui lui permet de maintenir une glycémie presque normale en cas de privation de nourriture. 

Chez les ruminants , la prise de repas et surtout le jeûne se traduisent par une cétogenèse impor-

tant avec en particulier l’accumulation de corps cétoniques comme le 3-hydroxybutyrat dans le 

sang qui peuvent, en cas de privation de nourriture prolongée ou d’ingestion insuffisante 

conduire à des troubles sanitaires graves (cétose). Chez le dromadaire, la cétogenèse est faible en 

toute circonstance. Le butyrate absorbé par l’animal au cours du cycle de transformation des aci-

des gras volatils est directement utilisé par le rein comme source d’énergie.

1-2- métabolisme des lipides

L'ingestion quotidienne de matières grasses des fourrages et des graines est très variable 

selon les espèces végétales, le stade végétatif et les quantités ingérées. Pour des teneurs compri-

ses selon les végétaux entre 0,5 et 4,5% de la matière sèche (MS), on peut estimer l'ingestion de 

matières grasses à 150-300 g/j. (dont environ la moitié d'acides gras) chez un dromadaire 

consommant 10 kg de MS (WILSON, 1984). Des quantités de 600 g/j. ont été observées en dis-

tribuant de la luzerne (MIRGANI, 1981a). Les acides gras polyinsaturés sont entièrement hydro-

génés dans les réservoirs digestifs et transformés en C18:O et C18:1, qui sont ensuite absorbés et 

retrouvés dans les triglycérides du sérum, avec les autres acides gras alimentaires (C16:O essen-

tiellement). Les lipoprotéines sanguines du chameau Bactrien sont presque totalement composées 

de lipoprotéines légères, contrairement à ce qui est observé chez les bovins et les ovins (MILLS 

et TAYLAUR, 1971; LEAT, 1975). La cholestérolémie du dromadaire est voisine de celle des 

ovins et inférieure à celle des bovins. 

Les lipides hépatiques sont riches en triglycérides et pauvres en phospholipides 

(MIRGANI, -1977), de façon voisine à ce qui est observé chez des vaches présentant une légère 

infiltration lipidique du foie (CHILLIARD , 1989). Par ailleurs, le cholestérol hépatique est plus 

élevé chez le dromadaire que chez les ovins et les bovins. Les triglycérides hépatiques du dro-
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madaire sont riches en Cl4 et en C16, et pauvres en C18:l (MIRGANI, 1981 a; 

MIRGANI,1981b).

Le dromadaire a une glycémie supérieure à 1 g/l (CHANDRASENA et al. 1979a; 

EMMANUEL, 1984), et présente une néoglucogenèse hépatique et rénale très active

(EMMANUEL, 1981c; MIRGANI et al. 1988), avec en particulier une très faible transformation 

du butyrate en 3- hydroxybutyrate par l'épithélium du rumen ou par la foie (CHANDRASENA et 

al. 1979b; EMMANUEL, 1981b). 

Le butyrate absorbé est directement utilisé par le rein comme source d'énergie 

(EMMANUEL, 1980), et par le tissu adipeux comme  précurseur de la synthèse des acides gras 

longs, ainsi que l'acétate. Le glucose est normalement peu utilisé par le tissu adipeux de ruminant 

comme source de carbone pour la synthèse d'acides gras. Toutefois, EMMANUEL (1981a) ob-

servé une incorporation non négligeable de glucose dans les acides gras du tissu adipeux de dro-

madaire. Ceci n'est pas forcément lié à la forte glycémie du dromadaire, puisque cet auteur fait la 

même observation chez le mouton à queue grasse.

 En outre, les activités des enzymes lipogéniques productrices  de NADPH par oxydation 

du glucose ne sont pas supérieures chez le dromadaire à celles observées dans les tissus adipeux 

de la  chèvre ou des bovins adultes .

Le foie de ruminant présente généralement une faible activité lipogénique ( CHILLIARD, 

1987). Par contre, le foie de dromadaire présente des activités lipogéniques comparables à celles 

de la bosse (MIRGANI, 1982).

2- Métabolisme de I’azote

On  constate que les concentrations en azote ammoniacales (N – NH3) étaient plus faibles 

dans les pré estomacs des camélidés, particulièrement dans les premières heures qui suivent la 

distribution de l’aliment. FRID et al. (1985) ont montré que les concentrations en N – NH3 

étaient plus faibles chez les camélidés en comparaison aux petits ruminants et cet écart entre es-

pèces animales croit davantage après une période de jeûne hydrique prolongée. Ces résultats 

suggèrent une synthèse microbienne plus importante (suite a l’utilisation de l’N – NH3) et /ou 

une épargne d’azote alimentaire (moins de dégradation chez les camélidés). Dans ces conditions 

les apports en acides aminés dans les intestins seraient plus élevés.

Plusieurs études ont montré que les camélidés présentent une meilleure aptitude au recy-

clage de l’azote endogène, comparés aux bovins et aux petits ruminants ceci est d’autant plus 

important que l’alimentation est à base de fourrages pauvres en azote soluble. Selon 

EMMANUEL et al. (1976); ENGELHARDT ET SCHNEIDER (1977) et ENGELHARDT 
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(1978) ; 90% de I’azote uréique sanguin peut être recycle chez les camélidés. Alors que la valeur 

de 10 à 30 % est souvent retenue pour les ruminants.

Le recyclage d’azote chez les camélidés améliore considérablement leur bilan azoté 

(GIHAD et al. 1989). Les excrétions d’azote urinaire plus faibles chez les camélidés sont forte-

ment réduites on période de jeûne hydrique prolongée (GIHAD et al. 1989)

Chez les ruminants classiques, les excrétions azotées urinaires sont positivement corrél-

ées aux quantités d’azote ingérées par I’animal. Cela montre que les reins jouent un rôle impor-

tant dans élimination des excès d’azote endogène. Selon ENGELHARDT et al. (1986), l’épargne 

d’azote urinaire très importante chez les camélidés serait due au recyclage important par la salive 

associé au mécanisme spécifique de fonctionnement de la filtration glomérulaire des reins. Leur 

capacité de rétention et de réabsorption d’azote uréique serait supérieure chez les camélidés. Ces 

phénomènes ont des conséquences importantes sur l’alimentation azotée pratique de ces animaux

.

2-1 Cas de rations pauvres en azote

L’azote uréique sanguin recyclé à travers les sécrétions salivaires et la paroi des  pré es-

tomacs, est hydrolysé par les micro-organismes qui l’utilisent pour la synthèse de leurs protéines. 

Par conséquent, avec des régimes alimentaires déficitaires en azote, le recyclage d’azote endo-

gène chez les camélidés permet de rétablir un niveau normal de protéosynthèse microbienne qui 

aura pour conséquences d’une part de stimuler la digestion cellulolytique et d’autre part 

d’améliorer l’apport en acides aminés pour l’animal

  

2-2Cas de rations riches en azote dégradable

Puisque la rétention rénale de l’azote uréique est élevée chez les camélidés, ceux-ci sont 

mal adaptés à des régimes alimentaires riches en azote dégradable ou contenant une part impor-

tante d’urée, particulièrement s’ils sont par ailleurs carencés en énergie appropriée.

De plus lorsque la concentration en N-NH3 augmente, le pH devient élevé et la vitesse 

d’absorption d’N-NH3 se trouve accru. Dans de telles conditions, les riens ne peuvent pas élimi-

ner les excès très importants d’azote uréique sanguin et les risques d’intoxication deviennent 

élevés.

Selon ENGELHARDT (1978) lorsque les camélidés reçoivent une alimentation contenant 

de l’azote non protéique, il est recommandé d’apporter un complément en énergétique approprié 

et d’observer une période d’adaptation suffisamment longue (10 semaines), au cours de laquelle 

la distribution sera progressive.   
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    3- Métabolisme minéral 

Par rapport aux autres ruminants, le dromadaire se caractérise par l’ingestion des sels en 

grandes quantités, ce qui est explique la rareté des carences en Na.  En plus, le dromadaire a une 

meilleure assimilation de calcium et de phosphore liée à une concentration élevée en vitamine D3  

dans le sang (10 à 15 plus hauts que dans bovin) (RIAD et al. 1994) .

Le  coefficient de digestibilité est de  40% pour le calcium et de 65% pour le phosphore (Faye et 

BENGOUMI et al., 1998). 

En ce qui concerne les oligoéléments, le dromadaire règle le zinc et le cuivre plasmatique à 

une valeur plus basse que pour autres ruminants (FAYE et BENGOUMI, 1997). L'activité de 

céruloplasmine est normalement corrélée au taux de cuivre plasmatique. Or chez le dromadaire, 

en situation de déficit, on observe que l’activité de la céruloplasmine se maintient à un niveau 

nettement plus élevé que chez les bovins. Cette particularité, liée au déstockage, notamment hé-

patique chez le dromadaire assure le maintien des fonctions enzymatiques. Le coefficient d'ab-

sorption apparent (CAA) pour le manganèse chez le dromadaire est légèrement plus élevé que 

chez les bovins, il atteint 80% avec une ration déficitaire et environ 65% avec une ration riche en 

cet élément (FAYE et BENGOUMI, 1997). 

La concentration plasmatique normale en sélénium est inférieure dans le dromadaire que 

chez les bovins. Cependant, en cas de supplémentation de sélénium,  la concentration plasmati-

que augmente 5 fois plus que les bovins (FAYE et BENGOUMI, 2000). 

.
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MATERIEL ET METHODES

A- Monographie de la région

La Wilaya d'El Oued, située au Sud Est algérien à 700 km de la capitale et à 80 Km de la 

frontière tunisienne, s'étend des confins septentrionaux de l'erg oriental jusqu'au Chott Melghir 

ou se trouve un important patrimoine phoenicicole.

Elle est limitée:

- au Nord : les wilayas de Biskra, KHenchella et Tebessa,

- à l'Est : la frontière tunisienne,

- à l’Ouest : les wilayas de Biskra, Djelfa et Ouargla, 

- au Sud : la wilaya de Ouargla.

Du point de vue administratif, elle est constituée de 6 Daïrates et de 30 communes.

Du  point de vue agro-écologique, la wilaya se caractérise par deux zones distinctes :

- la zone du Souf en plein erg oriental (accumulations sableuses),

- la zone de Oued Righ (terrain plat gypso-salin et chott).

1- Contexte écologique

1-1- Sols:

Le sol de la wilaya est caractéristique des sols sahariens, c’est à dire pauvre en matière 

organique, à texture sableuse et structure particulière avec une forte perméabilité engendrant une 

faible rétention d'eau d'ou un déficit hydrique permanent.

1-2- Températures:

(TableauN° 10) Températures moyennes mensuelles de la station de Guemmar (2004) 

S O N D J F M A M J J A Année 

Tº min 21.2 15.2 9.3 5.8 4.8 7.2 9.65 13.2 17.4 22 14.5 24.7 14.57

Tº max 34.7 28.1 21.3 17.8 16.8 19.14 22.7 26.5 31.2 37.3 40.5 39.7 27.99

Tº moy 27.7 21.3 14.8 11.2 10.2 12.8 15.9 19.7 24.3 29.6 32.5 32.2 21.2
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En l’absence de stations climatiques couvrant toute la wilaya, on prendra comme 

référence la station de Guemmar pour caractériser la zone d’étude.

La zone d’étude est caractérisée par des amplitudes thermiques diurnes importantes. C’est 

ainsi que la température, qui atteint très souvent les 48°C à 49°C à l’ombre aux mois de juillet-

Août dans la journée, descend aux environs de 15°C le soir.

La variation de l’amplitude thermique journalière est important durant tous les mois de 

l’année. La température maximale est atteinte au mois de Juillet 40°C, par contre en Janvier elle 

oscille autour de 5°C (le soir surtout).     

1-3- Précipitations:

 (Tableau N°11) Hauteurs et nombre de jours de pluies mensuelles dans la station de 

Guemmar (El-Oued, 2004) 

Automne Hiver Printemps Eté

S O N % D J F % M A M % J J A %

année

P 2.2 5.8 10.9 25 2.2 11.8 14.2 37.3 11.5 9.1 5.1 34 1.3 0.2 1.1 3.4 75.5

N 1.9 3.5 3.1 24.8 2.4 4.8 4.8 35.1 3.8 3.9 2.8 30.7 2.2 0.2 0.8 9.35 34.2

P: précipitations (en mm)

N : Nombre de jours de pluie observé.

Les précipitations ne sont pas importantes, elles varient entre 70 et 80 mm annuellement 

en général. Pour la station référence de Guemmar la pluviométrie annuelle est de 75.5 mm.

Il existe un gradient décroissant du Nord vers le Sud  et de l’Est vers l’Ouest de la  

wilaya. La variabilité saisonnière est aussi  marquée par la concentration de la pluviométrie en 

Hiver 37.5% et  au printemps 30.7%. le reste de la pluie est sous forme d’orage en été et en 

Automne.   

Le déficit pluviométrique atteint son maximum aux mois de Juillet et Août. 
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1-4- Evaporation:

La région est caractérisée par une très forte évaporation dépassant les 2300 mm/an 

résultant d’une forte température, une faible hygrométrie et un vent dominant.

1-5- Vents:

Le vent saisonnier à dominance estivale, de direction Est-ouest, à une vitesse de 42 m/s, 

constitue une entrave pour l’élevage.

Les vents de sable (Le sirocco), vent d’été chaud et sec, ces derniers font leurs première 

apparitions au mois de Février et peuvent durer de 4 à 5 mois, souffle à une vitesse de 30 m/s 

augmentant l'évaporation du sol et la transpiration des végétaux et des animaux.

Les vents annuels, soufflant dans la direction Nord-sud, sont des vents de printemps et 

d"hiver, donc des vents froids nocifs pour la végétation et les animaux.

1-6- Hydrologie:

On compte trois nappes:

- La nappe phréatique de profondeur variable (de 0 à 80 mètres) avec une teneur en sel                                                                                                          

très élevée                                 

- Le miopliocène à profondeur variable (de 150 à 450 mètres),

- L’albien, profond de 1500 à 2000 mètres, est caractérisé par ses grandes pressions en 

tête de forage et ses hautes températures (50 à 60°C).

Ces trois nappes réunies constituent un immense réservoir sous terrain. Le stock est estimé à 

5.200.000.000 M3/an. Le débit actuellement mobilisé ne représente qu'une partie minime de la 

ressource.

2- Population

La Wilaya d'El Oued compte 481.978 habitants (1998). 

La population active est repartie comme suit:

- secteur agricole              : 36200

- secteur petite et moyenne industrie : 4340

- secteur travaux publics et bâtiments: 8044

- autres secteurs (surtout commerce) : 25809. L'agriculture et le commerce 

constituent la source vitale pour les habitants de la région.
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3- Superficie

La superficie de la Wilaya est de 44586 Km2.

4- Structure agraire

La superficie agricole est de 1 862 872 Ha 

5- Production végétale

Elle est dominée par la phoeniciculture ou la production dattière représente le tiers de la 

production nationale. La production exportée est estimée à 3000 tonnes par an.

Le nombre de palmiers dattiers est de 2.220.000 palmiers dont 1.770.000 en production et 

ou la variété Deglet Nour représente 70 % du nombre total de palmiers.

Une partie du patrimoine phoenicicole est menacée par le problème de la remontée des 

eaux.

Il y a en second lieu la production de tabac a priser représentant 45 % de la production 

nationale avec une production de10.000 quintaux. La superficie réservée au tabac est de 900Ha

La culture d'arachides a connu un essor considérable au cours de cette dernière décennie 

puisque la superficie est passée 35 Ha en 1984/85 a 500 Ha en 1991/92. production d'arachides 

est de 7500 quintaux.

La plasticulture couvre une superficie de 600 Ha. Les agriculteurs ont saisi l'importance 

de cette nouvelle technique puisque la superficie en 84/85 n'était que de 0,52Ha.

6- Production animale  

la wilaya d’El-Oued, à l’instar des autres wilayate du pays, a connu beaucoup de 

changement dans le secteur de la production animale, notamment avec l’avènements de 

l’aviculture (chair et ponte) et, l’introduction et l’extension de l’élevage bovin. Néanmoins, et 

vu l’importance des effectifs , les élevages ovins, caprins et camélins demeurent les plus 

dominants et les plus représentatifs dans la wilaya.
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(Tableau N°12) Répartition des effectifs des animaux dans la wilaya d' El Oued 

(Direction de l'Agriculture de la Wilaya d'El Oued (2003))

Espèce EFFECTIF % PAR APPORT A L'EFFECTIF TOTAL

Caméline 62498 8.52

Bovine 2916 0.39

Ovine 500000 68.23

Caprine 153000 20.87

Equins 14356 1.95

Dans la Wilaya d'El Oued, on trouve une diversification d’espèces animales ou le camélin 

occupe une place importance, et le sentiment de l'éleveur n’est pas étranger à la conservation du 

cheptel.

Les 62.000 têtes recensées dans la Wilaya soit 19.5 % de l'effectif des régions sahariennes 

et 18% de l'effectif national la place à  la seconde position.

L'élevage camelin y est essentiellement extensif pratique par une population semi-nomade.

Conclusion

La Wilaya d'El Oued intègre deux zones agro-écologiques différentes. Elle est à dominante 

commerciale et phoenicicole. L'élevage, en dehors de celui du dromadaire qui classe la Wilaya 

première sur le marche national camélin, y est très peu représenté vu le climat saharien qui 

caractérise la zone.
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B- Les animaux 

26 dromadaires (Camelus dromedarius), composés de  11 mâles et de 15 femelles âgés de 

1 à 18 ans et appartenant à plusieurs élevages situés dans la wilaya d’EL OUED (commune 

TALAB ALARBI) ont été utilisés. 

Les animaux font l’objet d’un suivi sanitaire ; ils sont vermifugés chaque fois  par un 

antiparasitaire à base d’Ivermectine (AL vomec®) une semaine avant d’effectuer les 

prélèvements, identifiés sur l’encouleur. Ils ont été utilisés pour les prélèvements sanguins  

pendant toute l’année de l’expérimentation.

Après capture, les animaux de l’expérimentation on fait l’objet d’un examen clinique 

complet. 

Afin  de démontrer l’influence de l’age sur les paramètres biochimiques, nous avons 

utilisé 3 tranches d’âge se  répartissant comme suit :

- 10 jeunes dromadaires d’âge inférieur à 4 ans 

- 6 adultes d’age compris entre 4 et 10 ans.

- 10 animaux âges plus de 10 ans.

Pour rechercher l’influence de la saison deux prélèvements ont été rassemblés du même 

animal:

- le premier en saison humide en février. 

- le second en saison sèche en août.

C- les prélèvements 

Afin de faciliter la contention et limiter les variations liées à la prise alimentaire et au 

stress, les prélèvements  ont été réalisés sur des animaux  à jeun et très tôt le matin avant la 

levées du soleil. 

Après contention, les prises de sang ont été effectuées dans des tubes secs types 

« vacutainer », par ponction de la veine jugulaire haute (région cervicale craniale), après 20 

minutes de repos, les sérums ont été obtenus par centrifugation pendant 10 minutes à 3000 

tours/minute. 

Les échantillons sont ensuite acheminés, sous le froid au laboratoire de biochimie de 

CHU Constentine  ou ils sont conservés à –15°C jusqu’à analyse dans un délai n’excèdent pas 2 

mois.
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D- Méthodes analytiques

Les dosages ont portés  sur les éléments minéraux majeurs (Ca , P, Mg ,Na, K) et un  oligo-

élément (Fe) ainsi que sur les constantes biologiques (Glucose, Urée, Protéines totales, 

Albumine, Créatinine, Cholestérol, triglycérides, Les lipides totaux (calculés)), par les méthodes 

colorimétriques  sur automate de biologie ( TECHNICON-  RA 1000-BAYER-DIAGNOSTIC, 

Puteaux - France-) pour  Le calcium , le phosphore ,le magnésium ,le fer et les constantes 

biologiques, par la photométrie de flamme (CORNING 480) pour le sodium et le potassium.

I-LES ELEMENTS MINERAUX 

1-Calcium

Dosé par technique colorimétrique à l'O-Crésol - phtaléine -complexon sans déprotéinisation.

Lecture à 570 nm.

2-Phosphore 

Dosé par technique colorimétrique (Réaction molybdène/vanadate), le complexe coloré en jaune 

est déterminé au spectrophotomètre à 405 nm.

3-Magnésium 

Méthode colorimétrique au bleu de xylitidine

4-Sodium  -Potassium.

Méthode de détermination par photométrie à flamme.

5-Fer 

Technique colorimétrique automatique (Technicon RA1000, Bayer Diagnostic, Puteaux-France).

Principe

Le Fe+++ est détaché de la transferrine par un mélange de détergents à pH faiblement acide, puis 

réduit en Fe ++ par l’acide ascorbique. Le Fe ++ forme un complexe coloré avec la ferrozine .La 

lecture se fait à une longueur d’onde de 578nm.
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II- LES CONSTANTES BIOLOGIQUES 

1-Le Glucose 

Méthode 

Hexokinase/G6P-DH avec déprotéinisation

Principe 
                                  HK
Glucose +ATP.                          G6P +ADP

                        G6P-DH

G6P +NADP                        Gluconate –6-P +NADPH+H+

La lecture se fait à une longueur d’onde 340nm.

2-Le cholestérol

Méthode

(test colorimétrique enzymatique CHOP -PAP)

Principe
                                                cholesterol
Ester de cholestérol + H2O                            Cholestérol + RCOOH
                                                  esterase                                                  
                                             

  cholesterol
Cholestérol  + H2O                                          D4 - Cholestenone + H2O2
                                                 oxydase
                                                              

péroxydase
H2O2 + amino-4 phénazone + phénol                     (mono-imino-p-benzoquinone ) - 4 phénazone

+ H2O

Le produit final coloré en rose .La lecture se fait à une longueur d’onde de 500 nm.

3 –Les triglycérides 

Méthode

test colorimétrique enzymatique (Wahlefed et al 1974).

Principe 

Hydrolyse enzymatique des triglycérides suivie du dosage en colorimétrie du glycérol libéré.

                                       
                                             lipase
Triglycérides + 3 H2O                              glycérol + 3 RCOOH

                                              GK
Glycérol + ATP                                       Glycérol -3- phosphate + ADP

                                                 GPO
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Glycérol -3- phosphate + 02                        Dihydroxy-acétone- phosphate+ H2O2+

                                                                                   POD
H2O2  + amino- 4-phénazone + chloro-4 -phénol                 (mono-imino-p-benzoique)-4-        

                   phénazone + 2 H2O + HCl

La lecture se fait à une longueur d’onde de 500 nm.

4- Les lipides totaux:

Méthode

 Colorimétrique manuelle.

Les lipides totaux ont été dosés par la méthode à l’acide vanyl molybdique. 

5- Urée

Méthode enzymatique 

Méthode à l’uréase

Principe

                            Uréase
Urée +H2O                                2NH3 +CO2
                                                               
                                                                    GLDH
2a cétoglutarate  +2NH4 + + 2NADH                        2 L- glutamate + 2NAD++2H2O

6- Les protéines totales 

Méthode 

Méthode du biuret ( Bayer Diagnostic)

Principe 

Les protéines forment avec les ions cuivriques, en milieu alcalin, un complexe coloré. La lecture 

se fait à une longueur d’onde de 546nm.

7-L’albumine 

Méthode 

La serum albumine est dosée par la technique colorimétrique au Vert de Bromo-Crésol (Bayer 

Diagnostic)
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8-La créatinine 

Méthode

Méthode de Jaffe sans déprotéinisation

Principe

En  milieu alcalin, la créatinine forme avec le picrate un complexe coloré. On mesure la vitesse 

de développement de la coloration. La lecture se fait à une longueur d’onde de492nm.

III- Traitement statistique

L’analyse statistique des données par le test de Student ( test t ) a été réalisée sur le logiciel 

STATITCF , par une comparaison de deux moyennes (moyennes saisonnières des animaux des 

deux régions : échantillons indépendants ) et par une comparaison à une référence. 
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Introduction

L’étude de dromadaire repose beaucoup plus sur l’investigation auprès des éleveurs 

à travers un questionnaire d’enquête et des observations faite sur le terrain. Car 

méthodologiquement, l’étude des productions animales et des performances zootechniques 

présente deux grands types de difficultés :

- La complexité de mise en œuvre de certaines mesures et l’obtention de résultats 

faible nécessite la mise en place d’un dispositif protocolaire lourd en équipement et en 

personnels.

- La non maîtrise et la grande mobilité des sujets à observer.

Néanmoins, le système questionnaire permet de cerner les paramètres les plus 

importants, à savoir :

· l’organisation de l’élevage où en trouve :

- le type d’élevage,

- la taille de troupeau,

- la structure du troupeau,

- l’appartenance du troupeau.

· les paramètres zootechniques liés à :

- la reproduction, la production,

- la sélection

Le questionnaire d’enquête est biensûr complété par des observations 

occasionnelles sur le terrain et des informations recueillies en différents endroits de la zone 

d’étude (marché, abattoirs, vétérinaire..)

L’enquête dans son ensemble a couvert  toute la région d’étude selon un zonage 

préétabli où quatre zones ont été retenues

1/ Zone Est : elle renferme la daïra  de Taleb El Arbi

2/ Zone Nord-Est :  elle renferme la daïra de El Oued

3/ Zone Nord-Ouest : elle renferme la daïra de Guemar

4/ Zone Ouest : elle renferme la daïra de Djamâa

A partir de là, le choix de la population a porté sur 38 éleveurs répartissant comme 

suit :

- Taleb El Arbi : 19 éleveurs

- El Oued : 11 éleveurs
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- Guemar : 5 éleveurs

- Djamâa : 3 éleveurs

Par ailleurs, l’enquête a révélé 4 types d’éleveurs qui sont :

- Les chameliers : au nombre de 14

- Les bergers : au nombre de 2

- Les chameliers + bergers : au nombre de 21

- Et en fin les chameliers + bergers + hattabines : en nombre de 1

Toutes ces données montrent que l’enquête a été plus ou moins orientée, et, un 

ciblage des populations et des critères à étudier ont été fait délibérément et non de manière 

aléatoire.

Concernant l’aspect pratique, l’enquête proprement-dite s’est déroulée du 22 Mars 

au 2 Avril 2006.

Ce qu’il faut souligner par contre c’est que l’enquête n’a pas été facile, surtout au 

départ, vu la réticence de certains éleveurs influencés pour cela par l’autres éleveur n’ayant 

aucune relation avec cette activité, mais avec la présence des vétérinaires de chaque région 

la situation s’est dénouée et les contacts sont devenue plus fluides et plus sereins.

1- L’organisation de l’élevage 

1-1 Le troupeau camélin et le type d’élevage

Malgré une tendance vers une sédentarisation constatée à travers l'étude du lieu 

d’habitation, la conduite de l'élevage subsiste selon des modèles classiques à savoir :

- 91% de type nomade,

- 7 % de type semi-sédentaire,

- 2% de type sédentaire

Chez le type sédentaire, le troupeau appartient exclusivement aux éleveurs eux-

mêmes, alors que chez le type semi-sédentaire les 2/3 du cheptel appartiennent aux 

éleveurs et le 1/3 à d'autres catégories socioprofessionnelles tels les commerçants, ou 

autres fonctionnaires.

C’est chez la catégorie nomade qu'on retrouve un éventail de propriétaire, mais 

70.58% des troupeaux appartiennent aux éleveurs eux-mêmes. Parmi les autres 

propriétaires, on retrouve par ordre d'importance :

- 5.88% des troupeau appartenant aux éleveurs et à d'autres catégories 

socioprofessionnelles

            -    5.88% des troupeaux appartenant a d'autres catégories socioprofessionnelles,
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            -    5.88% des troupeau appartenant aux éleveurs et à des commerçants

En résumé on peut distinguer grossièrement quatre catégorie de troupeau :

1) Classe de 1 à 20 têtes : dans cette frange, qui reste la plus représentée dans la zone 

d’étude avec (52.63 %), la majeure partie des troupeaux, soit (90 %), appartient aux

Eleveurs eux-mêmes, les (10 %) restant sont soit la priorité d'individus appartenant à 

différentes  catégories sociales (fonctionnaires, commerçants,....) ou bien à des éleveurs 

camélins associés à d'autres individus.

2) Class de 21 à 40 têtes : dans cette classe, (83.33 %) des troupeau appartiennent aux

éleveurs eux-mêmes, (16.66 %) aux différentes catégories socioprofessionnelles, 

3) Classe de  41 à 60 têtes : là aussi les éleveurs camelines sont à (50 %) propriétaires de 

leurs  troupeaux alors que les(50%) qui restent ils se repartissent en trois groupes égaux

les gros propriétaires,

les éleveurs camélins associes à des commerçants,

les éleveurs camélins associes à des personnes appartenant a d'autres catégories 

socioprofessionnelles.

4) Classe supérieure à 61 têtes : dans cette frange on rencontre un "effritement" des 

troupeaux et (1/6) seulement des troupeaux sont la propriété des éleveurs 

camélins eux-mêmes. Les gros propriétaires on les trouve associes aux éleveurs camélins 

(1/6) où à des fonctionnaires (1/6). Les éleveurs camelins associes à commerçants 

représentent (1/6) et les autres catégories socioprofessionnelles représentent aussi (1/6) des 

troupeaux camelins.

Les remarques qui se dégagent de prime abord à partir de l'importance 

des troupeaux sont :

- L’appartenance des troupeaux camelins aux éleveurs eux-mêmes est 

inversement proportionnée à la taille du troupeau, c'est à dire qu'a chaque fois que le 

nombre de têtes augmentent le troupeau devient de moins en moins la propriété des 

éleveurs camelins.

-  La catégorie gros éleveur se situe dans les classes de (41 à 60 têtes) mais dés que 

la taille du troupeau dépasse les 60 têtes on retrouve une multitude de troupeaux à plusieurs 

propriétaires.

- L'appartenance du camelin aux différentes catégories 

socioprofessionnelles prouve que cet élevage fait partie intégrante de la société Soufi qui 

reste fortement imprègne par l'expression orale. En effet, un éleveur peut prendre en 

charge, en plus de son troupeau, d'autres animaux appartenant à d'autres propriétaires sans 
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qu'il y est un contrat ou un document notifiant un accord entre les deux parties. L'accord est 

établi sur la base d'une confiance mutuelle et durable.

1-2  La taille du troupeau

Outre le camelin, on retrouve les espèces ovine et caprine avec des 

troupeaux assez importants et souvent associes.

En matière d'effectif, l'espèce ovine est la plus importante avec (47.89 %) du 

cheptel total, vient ensuite le camelin avec (36.79 %) et enfin le caprin avec (15.30 %).

La taille du troupeau diffère d'une espèce à une autre, ainsi chez les ovins 

la moyenne est de 43 têtes/éleveur, chez les camelins elle est de 33 têtes/éleveur et 

chez les caprins 14 têtes/éleveur. Cette taille varie aussi en fonction du type 

d'éleveur.

Chez l'espèce ovine : c'est le type chamelier + berger + hattab qui possède 

le troupeau le plus important avec 76 têtes, le chamelier aussi avec 55 têtes. Le type 

chamelier + berger possède en moyenne 37 têtes.

Chez l'espèce caprine : la moyenne la plus élevée est de 46 têtes chez le 

type chamelier + berger + hattab. Le chamelier + berger possède en moyenne de 15 

têtes.

Chez l'espèce cameline : la taille du troupeau la plus importante est de 70 

têtes chez le berger alors que de son côté le chamelier possède la taille du troupeau la 

moins élevée avec 22 têtes.

En conclusion, la taille du troupeau n'obéit en général à aucun critère sauf que le 

troupeau ovin reste le plus important par rapport aux autres espèces.

Concernant le camelin, la taille du troupeau est variable. Elle est réduite 

quand l'élevage est annexé à l'ovin ou au caprin. En élevage unique ou principal, 

le troupeau peut atteindre un effectif important, mais la classe la plus représentée est de 1 à 

20 têtes par éleveur.
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1-3 la structure du troupeau :

Le troupeau camelin de la wilaya d'El-Oued est essentiellement constitue de la race 

"Sahraoui" (90%) qui reste très estimée dans la région du Souf. Le "Berberi" représente 

13%  seulement. Le "Sahraoui", lui, s'adapte très bien aux conditions du milieu et se 

reproduit sans trop de difficultés. Ses productions en lait, en viande et en 

"Ouber"sont intéressantes.

Les éleveurs de la région la préfèrent à la "Chaambi" et à "Ouled Sidi Cheikh" et la 

considèrent plus utile dans d'autres activités hors de l'élevage.

La structure du troupeau, en général, et selon la tradition et la bibliographie, est 

composée de beaucoup de femelles, les "Nagatte" représentent (52.01%) du troupeau. La 

composition du troupeau se présente comme suit :

On remarque l'absence de chamelons dans le troupeau qui ont soit été vendus 

ou ont dépassé une année d'âge et donc considérés comme faisant partie du troupeau 

adulte.

De son côté, l'éleveur essaye de gérer en fonction de ses objectifs à savoir :

- les animaux destines à la sélection ou au remplacement du troupeau,

            -    les animaux destines à la reproduction

- les animaux destines à la vente

            -    les animaux destines à l'abattage

Mais cette situation n'est pas fixe car l'éleveur gère son troupeau en fonction des 

besoins de son ménage et de ceux de ce même troupeau. Par exemple, l'éleveur peut 

vendre 4 à 5 têtes par an comme il peut ne pas vendre. Il lui arrive même de vendre des 

animaux n'ayant pas atteint l'âge d'être "sur le marché" ou alors des femelles futures 

reproductrices.

Toute cette genèse du troupeau et toutes les opérations de vente ou 

d'abattage entreprises par l'éleveur influe sur la structure et la composition du troupeau. La 

structure qui se dégage de l'enquête montre que l'éleveur entretient un troupeau naisseur.

- Nagga (36 mois) 52.01 %

- Chamelle (24-36 mois) 17.01%

- Chamelle (13-24 mois) 15.96 %

- Chamelle (< 12 mois) 12.01 %

- Mâle reproducteur 2.98%
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Quant au renouvellement du troupeau, il se fait en général a partir du troupeau lui 

même. Ce sont les critères phénotypiques qui priment dans ce cas, puisque l'éleveur se base 

sur la taille et la conformation des animaux. Et a ce sujet, plus de (63%) des animaux 

proviennent du troupeau lui même. On rencontre plus de (35%) cas où l'éleveur renouvelle 

son troupeau à partir de ce dernier et par l'apport d'achats.

Le seul renouvellement par un achat, et qui se révèle une pratique minime 

du moins à travers l'enquête - concerne les mâles reproducteurs.

Par catégorie d'animaux, ce sont (70.02 %) de Naggate qui sont renouvelées à 

partir du troupeau, (63.10 %) et (52.87 %) pour, respectivement, les chamelles (de 24 à 

36 mois) et les chamelles (de 13 à 24 mois).

Les mâles reproducteurs représentent (55.55 %) d'animaux renouvelés à partir du 

troupeau. Les chamelles de moins de 36 mois d'âge sont les plus concernées par des 

renouvellement mixte, c'est à dire soit achetées au Souk, soit puisées dans le troupeau-

mère.

Aidé, par la rusticité de l'animal et par ses capacités d'adaptation, l'éleveur 

à toujours assure un équilibre du troupeau et un maintien de ses performances déjà établis 

sans pour autant faire dans la sélection proprement dite où des croisements aléatoires sont 

pratiques très souvent. Ces derniers causent une déperdition de l'espèce locale et de 

ses caractéristiques, l'éleveur est alors convaincu que le meilleur moyen de 

protéger son troupeau est de savoir le gérer et maîtriser la reproduction surtout 

quand les troupeaux de différents propriétaires sont mélanges durant de longues 

périodes.
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2- Les caractéristiques zootechniques de l'élevage

Etroitement liée à l'alimentation, la reproduction est aussi le paramètre indicateur 

d'une bonne ou mauvaise gestion de l'élevage. C'est un indicateur qui renseigne sur le 

degré de performance du troupeau et son niveau de productivité.

2-1 La sélection des géniteurs

En général, le choix des reproducteurs concerne les deux sexes, puisque (65%) des 

enquêtés déclarent pratiquer la sélection pour le mâle reproducteur et la chamelle, alors que 

(20%) le font pour les mâles seulement et (15%) pour les femelles.

Quand aux critères de sélection, les éleveurs choisissent en fonction de l'ascendance 

et de la conformation.

Un animal de bonne conformation et qui présente de bons aplombs est préféré 

à un autre; ce critère de corpulence est rencontre dans (47%) des cas.

D'autres critères sont cites selon les cas, ainsi et par ordre d'importance on aura :

- corpulence + entrée précoce en chaleurs : 22%

- race + corpulence 18%
- race + corpulence + entière précoce en chaleur 6 %
- race + entrée précoce en chaleurs 2%
- race + entrée précoce en chaleurs 2 %
- race + corpulence + performances zootechniques 2%

En conclusion, et en l'absence d'études détaillées ou les différents 

critères zootechniques et une connaissance du génotype de chaque race cameline, 

l'éleveur choisit ses animaux reproducteurs sur la base de critères phénotypiques.

2-2 La reproduction

Chez l'espèce cameline, la reproduction à lieu en hiver, sans qu'il y est une 

préparation spéciale pour cela, et la mise-bas intervient douze mois après. Le chamelon né 

en hiver, est sevré , une année après, il retrouvera son alimentation sur les parcours le 

printemps venu, avec une végétation au maximum de sa croissance. Le tableau n°  résume 

les critères de reproduction les plus importants analysés durant l'enquête, ainsi on a :

2-3 L'âge à la première saillie :

Elle est variable, il varie entre 36 et 60 mois, avec une moyenne de 45 mois (soit 

plus de 3 ans et demi), pour un poids moyen de 210 kg. La première saillie peut être 

précoce, à 100 kg de poids environ, si l'animal est soumis à une bonne alimentation 

énergétique et abondante. Mais comme les conditions climatiques sont souvent difficiles 

après une succession d’années de sécheresse, la première saillie arrive a un âge tardif.
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Néanmoins, la moyenne de 3 ans et demi est bien conforme à d'autres références 

bibliographiques : 3 à 4 ans ou encore de deux à quatre ans pour des femelles menées en 

expérimentation et manifestant une grande hétérogénéité (WILSON, 1984).

Le mâle par contre n'est mis à la reproduction que lorsqu'il est âgé de 7 ans, bien 

qu'il est atteint la maturité sexuelle entre 3 et 4 ans. Cette pratique est justifiée par le fait 

que le male reproducteur n'est introduit dans le troupeau femelle que lorsqu'il 

sera capable de le protéger des autres reproducteurs, surtout sur les pâturages 

pendant les périodes de chaleurs.

Ainsi, chaque mâle possède son propre troupeau qu'il sailli lui-même. Pour 

cela, le mâle et durant 4 à 5 mois, mange très peu et puise dans ses réserves (sa bosse) pour 

ne se consacrer qu'à la reproduction.

Le mâle peut saillir jusqu'à 100 à 120 femelles et surveille son troupeau jusqu'à la 

période de mise-bas.

2-4 La période des saillies :

S'étale sur une durée de 8 mois, du mois d'Octobre au mois de Mai, mais elle est 

réellement intense entre Janvier et Décembre.

Cette période coïncide aussi avec les naissances, étant donné que la gestation dure 

12 à 13 mois. Ses deux périodes sont alors confondues, mais il est possible 

d'observer un retour en chaleur après la première mise-bas donc une gestation à la 

deuxième année; situation rarement observée dans la zone d'étude, car si la lutte et le 

début de lactation se produisent en même temps et à un moment ou l'offre fourragère est 

très limitée, il serait pratiquement impossible pour la chamelle de couvrir les besoins 

de lactation et ceux du foetus car elle ne peut alors constituer ses réserves.

2-5 La parturition ou chamelage :

Il a lieu 12 à 13 mois après une saillie fécondante. La première parturition a lieu 

entre 4 et 5 ans, et en général durant la saison hivernale.

Les femelles gestantes restent en compagnie du mâle, qui les guide durant les 

déplacements sur les parcours et elles ne se détachent de lui qu'après la parturition.

En général, la chamelle met bas toute seule sans l'assistance de releveur. Elle s'isole 

et ne revient qu'après la parturition avec son chamelon. Le rôle ou les tâches de l'éleveur 

liées à la reproduction se limitent alors à la surveillance en cas de difficultés ou de 

maladies, et à des apports en aliments concentres énergétiques, le plus souvent à base de 

dattes broyées, lorsque la chamelle montre des signes de faiblesse.

Dans (47%) des cas c'est l'éleveur et ses enfants qui s'occupent de ces tâches, 
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ou bien l'éleveur lui-même dans (36%) des cas. D'autres possibilités peuvent être 

envisagées où l'éleveur a recours à un étranger (ouvrier) dans (10%) des cas ou à un 

proche (frère) dans (7%) des cas.

L'écart entre deux chamelages est de 24 mois en moyenne, avec une année 

de gestation et une autre de lactation, et peut s'étaler jusqu'à 36 mois.

Le poids à la naissance est étroitement lie à l'alimentation, puisqu'une 

chamelle recevant une bonne alimentation, en qualité et en quantité , durant les 12 

mois de gestation peut donner un produit de 40 kg, surtout si l'éleveur peut se 

permettre une complémentation énergétique.

Cependant, et en période de sécheresse, comme cette année, les chamelons 

nouvellement nés n'excèdent jamais le poids de 15 kg, voire même 10 kg. Mais en 

moyenne, le poids est autour de 27 kg.

Le nombre de naissance est de un chamelon tous les deux ans et par portée, 

quelque soit les conditions du milieu.

2-6 Le sevrage :

L'éleveur s'y prend en fonction de la saison et de l'offre fourragère, la période 

est variable de 9 à 24 mois, mais en moyenne elle est de l'ordre de 14 mois. Ce 

paramètre dépend aussi de la mère et de son alimentation, car le chamelon a 

tendance a rester le plus longtemps auprès de sa mère, au moins une année ou plus, 

surtout si la femelle n'est pas gestante la deuxième année.

Il faudrait aussi noter la corrélation entre l'âge et le poids au sevrage : un sevrage 

précoce de 9 mois se fait à environ 60 kg alors que lorsqu'il est tardif, à savoir 24 mois 

le poids est de 175 kg. La majorité des éleveurs parlent d'un sevrage de 14 mois à 

un poids entre 90 et 100 kg.

Si l'on tient compte d'un poids moyen à la naissance de 27 kg, le G.M.Q. jusqu'au 

sevrage serait de 160 g / jour en moyenne.

2-7 La lactation:

L'enquête a montre une fois que la durée de lactation pouvait atteindre 20 

mois dans le cas d'un sevrage tardif et une gestation tous les deux ans et trois mois au 

cas où l'offre fourragère est vraiment limité et que les femelles ont du mal à faire 

reconstituer leurs réserves pour assurer une longue période de lactation. Mais en moyenne 

elle est de l'ordre de 11 mois avec des niveaux de productions variables de 1 à 5 litres / 

chamelle/ jour, selon le type et la consistance du pâturage.

Les pics de production sont généralement atteints au printemps, lorsque 
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les chamelles pâturent sur des plantes annuelles. Celles qui pâturent sur des plantes 

pérennes présentent des différences selon la nature des plantes.

Dans tous les cas, on a observé une certaine hétérogénéité dans la zone d'étude 

concernant la production laitière. Il n' y a pas de normes ou de moyennes propres

chaque région, surtout quand des facteurs extrinsèques, telle une complémentation 

énergétique apportée par l'éleveur, interviennent et influent sur la production laitière. 

découle aussi une différence de l'intervalle tarissement mise-bas . Ce dernier peut varier de 

3 à 12 mois, avec une moyenne de 6 mois. L’éleveur est le seul à pouvoir juger de cette 

période par une observation quotidienne des femelles gestantes.

Le cas extrême est celui où la femelle est vraiment très faible et se retrouve donc

tarie pour une durée d'une année à cause de la fiable alimentation et l'absence de 

complémentation.

2-8  les mortalités

Le nombre moyen de moralité dans le troupeau est de 10 dromadaires par an, Les 

jeunes représentent (58%) des mortalités enregistrées.

Les pertes maximales dans un troupeau peuvent atteindre 12 têtes chez les jeunes 

et 11 têtes chez les adultes.

Les éleveurs ayant enregistres 01 mortalité par an, représentent le taux le 

plus faible de la zone d'étude.
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(Tableau N°13) Caractéristiques zootechniques de l'élevage camelin

                     Reproduction Minimum Maximum Moyenne

Age à la 1ere saillie 36 60 45

Poids à la 1ere saillie 100 325 210

Age moyen au sevrage 9 24 14
Poids moyen au sevrage 60 175 94

Poids a la naissance 15 40 27
Ecart entre 2 mise-bas 18 24 24

Période de saillie
Nombre de naissance 1 1 1

Durée de lactation 3 20 11
Ecart entre tarissement et mise-bas 3 12 6

Nombre de mortalités chez les jeunes 1 12 3
Nombre de mortalités des adultes 1 11 3

Age à la reforme de la femelle ' 8 25 16
Age à la reforme du male 7 27 16

Poids à la vent 90 475 297
Age à la vente 4 18 13

Age à l'abattage 2 20 11

Poids à l'abattage 150 450 290

Production laitière /j 1 10 3
Poids de la toison adulte 1 3 1
Poids de la toison jeune 0 3 1

Poids de la peau 15 8
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2-9 L'âge à la reforme : 

Du mâle ou de la femelle dépend essentiellement du niveau de leur productivité et 

de leur rendement.

Pour le mâle, il ne peut être mis ou introduit dans un troupeau en période de 

saillie qu'a l'age de 7 ans, avec une vie productive allant jusqu'a 27 ans. Il est alors 

rentable durant une vie optimale de 20 ans, sous l’œil de l'éleveur qui suit 

attentivement le comportement du reproducteur dans le troupeau durant les 

périodes de saillies. Lorsque l'éleveur constate une régression a travers le nombre de 

chamelles saillies, il remplace son reproducteur par un plus jeune, sélectionné et préparé 

à l'avance.

La préparation du reproducteur est une opération qui commence depuis le 

sevrage et consiste en un suivi rigoureux sur le plan alimentaire et complémentation car le 

produit constitue un investissement à long terme pour l 'éleveur et qu'il 

faudrait amortir. C'est pourquoi, la performance de se reproduire conditionne l'âge à la 

reforme.

Pour ce qui est de la femme, avec un âge moyen â la première saillie de 3 ans 

et demi, la vie sexuelle peut durer jusqu'a 25 ans, c'est à dire que la chamelle pourrait 

produire dix (10) chamelons durant sa vie productive. Dès que l'intervalle entre deux 

chamelage commence à dépasser les deux ans, soit trois ans et plus, l'éleveur procède au 

remplacement de ces chamelles reproductrices.

Mais en général, et pour les deux sexes, l'age moyen à la reforme est de 16 ans.
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1-Le glucose (g/l)

(Tableau N°14) Evolution saisonnière de la glycémie chez le dromadaire  

Saison humide Saison sèche Normes

SOUILEM et 

al.1999 (1)

BOGIN, 2000 (2)

BENRAMDHANE 

et al., 2003 (3)

Selon âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

0.93 ± 0.05 b**

0.88 ± 0.06a*

0.83 ± 0.02

1.01 ± 0.06**

0.90 ± 0.03*

0.83 ± 0.05*

1.22 (1)

1.09 (2)

0.88 (3)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

0.93 ± 0.09d***

0.82 ±0.02

1.00 ±0.05*

0.91 ±0.03*

* P<0.05  ** P<0.01 *** P<0.001  d : différence (mâle vs. Femelle)   a : différence (jeunes Vs. 

Adultes)   b : différence (jeunes Vs. Agés)

Nos résultats montrent que le dromadaire présente une glycémie normale de l’ordre de 

0.90 g/l, comparable à celle des monogastriques et sensiblement supérieure à celle observée chez 

les autres ruminants (KANEKO,1980) comme les bovins (0.42 à 0.74 g/l) et les ovins (0.44 à 

0.81 g/l). Bien que cette valeur soit un peu plus faible que celle rapportée par SOUILEM et al., 

(1.22 g/l), celle-ci concorde bien avec les résultats rapportés par la littérature (BOGIN 2000,  

FAYE et al., 1999, NAZIFI et al., 1999, Nyang et al., 1997).

Selon la saison 

La glycémie des dromadaires dans des deux saisons reste dans les fourchettes 

internationales, mais en constate que, la glycémie en saison sèche est  significativement (P<0.05) 

plus élevée que celle de la saison humide en effet, pendant la saison sèche, l’insulinémie baisse 

de 30% (BENGOUMI et al., 2002). Insuline agit principalement sur le stockage et l’utilisation 

tissulaire du glucose mais elle n’aurait pas d’effet sur sa réabsorption rénale. L’élimination 

urinaire du glucose s’accompagne d’énormes pertes en eau, comme c’est le cas chez les 

diabétiques. Le dromadaire réduit donc ses pertes hydriques en maintenant une glycémie élevée 

et une glucosurie pratiquement nulle (BENGOUMI et al., 1998).
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Selon l’âge

La comparaison entre les tranches d’âges montre des valeurs significatives élevées 

(p<0.05) chez les jeunes (0.93 ± 0.05 g/l) contre (0.88± 0.06 ) chez adultes et même une 

différence hautement significative (P<0.01) par rapport aux âgés (0.83± 0.02) ; l’augmentation 

de la glycémie peut être associée à une activité physique plus importante pour cette tranche 

d’âge. (BEN RAMDANE, 2003)    

Selon le sexe 

Concernant les variation physiologiques de la glycémie, en éliminant l’effet âge, des 

différences  significativement plus élevée (p<0.001) chez le mâle (0.93 ± 0.09)que celle de la 

femelle (0.82 ±0.02) en saison sèche, de telle variation peuvent rapportées à l’importance de 

l’activité physique de mâle, son plus énergique et plus combatifs que les chamelles. En plus la 

glycémie diminue  dans  le dernier tiers de la gestation et en début du lactation, Nos résultats 

sont en accord avec ceux de , GRIZARD, (1979 ) cité par MEZIANE (2001) qui ont trouvé que 

la concentration en glucose  diminuait au cours de la gestation chez la femelle  à la suite de 

l’utilisation du glucose par le fœtus , et avec ceux de PARAGON (1984 ) qui trouve que la 

glycémie des vaches laitières est minimale au début de la lactation.

2- Les paramètres lipidiques 

2 -1 Les lipides totaux (g/l)

(Tableau N°15) Evolution saisonnière des lipides totaux plasmatique chez le dromadaire

Saison humide Saison sèche Normes

Bogin 2000 (1)

Selon âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

1.91 ± 0.42

1.4 ± 0.27

1.17 ± 0.18

1.39 ± 0.19*

1.16 ± 0.27*

1.17 ± 0.07*

1.40 – 2.80 g/l (1)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

1.8 d*

2.15

1.35*

1.8*

* P<0.05 , d : différence (mâle vs. Femelle)
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2-2 les triglycérides plasmatiques(mmol/l)

(Tableau N°16) Evolution saisonnière des triglycérides plasmatiques chez le dromadaire  

Saison humide Saison sèche Normes

AL ANI et al. 1992 

(1)

BENRAMDHANE 

et al. 2003 (2)

BOGIN, 2000 (3)

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

0.53a* ± 0.13

0.39 ± 0.06

0.32b* ± 0.04

0.40 ± 0.04*

0.34 ± 0.07*

0.23 ± 0.01*

0.7 (1)

0.2 – 1.1 (2)

1.15 (3)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

0.4d*

0.5

0.35

0.45

* P<0.05   d : différence (mâle vs. Femelle)    a : différence (jeunes Vs. Adultes)   b :différence 

(jeunes Vs. Agés)

2-3 le cholestérol mmol/l

(Tableau N°17 ) Evolution saisonnière de la cholestérolémie chez le dromadaire
  

Saison humide Saison sèche Normes

BOGIN, 2000 (1)

BENRAMDHANE et 

al. 2003 (2)

AL ANI et al. 1992 (3)

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

0.72±0.12

0.50±0.13

0.41±0.07

0.49±0.11*

0.4±0.1*

0.38±0.02*

0.52-1.24 (1)

0.4-1.4 (2)

0.75-1.3 (3)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

0.8d*

0.9

0.75*

0.8*
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* P<0.05 d : différence (mâle vs. Femelle) 

Selon la saison

L’effet de la saison sur le métabolisme des lipides n’est pas bien étudié chez le 

dromadaire. La bosse du dromadaire a été considérée comme une réserve lipidique mobilisable 

pour libérer de l’eau lords de la déshydratation. Or la taille de la bosse n’est pas influencée par 

l’effet saison. (YAGIL, 1985, BENGOUMI et al., 2002)

Les lipides totaux plasmatiques, la cholestérolémie et les triglycérides plasmatiques des 

dromadaires de la saison humide ont des valeurs plus importantes que ceux de la saison sèche. 

Ces différences sont significatives (p<0.05). Dans ce contexte ,  NAZIFI et al., 1999 montrent 

que les concentrations des paramètres lipidiques du dromadaire varient en fonction du climat et 

sont plus élevées en hiver qu’en été .Cela pourrait être du  probablement à une augmentation des 

besoins énergétiques au cours de la période de froid. Ces valeurs pourraient également signaler 

l’état d’inanition des animaux surtout au saison sèche. Cette période correspond à la disette et 

aussi aux parcours très pauvres en aliments. Ceci serait en accord avec KOLB (1975) qui note 

une diminution de la lipidémie lors d’inanition.

   

Selon l’âge

Les résultats obtenus montrent une prédominance des valeurs de la triglycéridémie des 

jeunes (0.53 ± 0.13) par rapport à celles des adultes et  les âgés respectivement (0.39 ± 0.06 -

0.32 ± 0.04), la différence est significative (p<0.05) entre les différentes classes d’âge. 

Selon le sexe

Le taux de cholestérol suit l’allure des lipides totaux et les triglycérides. Les valeurs 

obtenues sont dans les fourchettes des normes internationales. Elles sont plus élevées chez les 

femelles par rapport aux valeurs des mâles. Ceci peut être dû probablement à des 

complémentations alimentaires distribuées aux femelles. 
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1- Urée sanguine mmol/l

(Tableau N°18) Evolution saisonnière de l’urémie chez le dromadaire  

Saison humide Saison sèche Normes

SOUILEM et al.,1999 

(1)

BOGIN 2000 (2)

BENRAMDHANE et al.

2003 (3)

RAZAKHANI, 1997 (4)

DALVI et al., 1998 (5)

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

5.66 ± 2.33

6.5 ± 0.5

6.66 ± 1

7 ± 1.33**

7.66 ± 0.66*

7.83 ±  1.5*

6.5 (1)

8.1 (2)

3.0 - 9.9 (3)

2.8 (4)

2.7 (5) 

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

5.9 ± 0.89d*

6.4 ± 0.5

6.3 ± 0.5*

7.1 ±0.98*

* p< 0.05   ** p<0.01  d : différence (mâle vs. Femelle)

Par rapport à la bibliographie nos animaux  ont une urémie supérieure aux travaux réalisés de 
RAZAKHANI et al., (1997) et DALVI et al. (1998) mais concordent avec les travaux de 
BENRAMDHANE (2003) et BOGIN (2000) 
Selon la saison 

Les comparaisons entre les deux  saisons démontrent que les dromadaires en saison sèche 

ont des valeurs plus élevées. Ces différences sont significatives chez les jeunes à  (p<0.01), les 

adultes, les âgés, les mâles et les femelles à (p< 0.05).  

Le métabolisme de l’urée est fortement influencé par l’effet  saison. Chez les animaux 

domestiques, la diminution de la filtration glomérulaire s’accompagne d’une augmentation très 

marquée de l’urémie. Cependant, la réabsorption tubulaire de l’urée et son recyclage digestif sont 

particulièrement accentués chez le dromadaire (EMMANUAL et al.,1976). En saison sèche, on 
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observe une diminution de la filtration glomérulaire et une forte réabsorption tubulaire de l’urée. 

Il en résulte une augmentation de l’urémie et une chute de la concentration urinaire de l’urée 

(MOUSA et al., 1983). L’urée paraît jouer un rôle important lors de la déhydratation surtout en 

en saison sèche chez le dromadaire. En effet, par ses effets osmotiques, l’urée permet d’attirer 

l’eau des autres milieux vers le plasma. La réabsorption tubulaire de l’urée serait sous l’influence 

hormonale de l’ADH. De ce fait, la réabsorption active de l’eau s’accompagne de celle de urée. 

(BENGOUMI et al. 2002)     

Selon le sexe
L’augmentation de la teneur en urée plasmatique chez la femelle (6.4 ± 0.5) par rapport 

au mâle (5.9 ± 0.89) est due à la production laitière, avec une différence significative à (p< 0.05). 

SHALIT et al., (1991) cité par MEZIANE (2001) a travaillé sur le métabolisme de l’eau et le 

celui du Na, K, Cl chez les ruminants avant et en lactation trouve que l’urémie augmentait chez 

la femelle allaitante.

Selon l’âge
Aucune différence significative n’a été trouvée dans l’urémie  entre les différentes 

tranches d’âges. Elle augmente avec l’âge,  les même résultats ont été trouvés par (MEZIANE 

2001) chez les autres ruminants. 
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2– Les protéines totales plasmatiques  (PT) g/l

(Tableau N°19 ) Evolution saisonnière des protéines totales plasmatiques chez le 

dromadaire  

Saison humide Saison sèche Normes

BOGIN 2000 (1)

BEN RAMDHANE 

et al., 2003 (2)

SALMAN et al., 

2004 (3)

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

58.3 ± 6.86

58.5 ± 3.14

58.6 ± 4.57

62.4 ± 3.3

61.66 ± 2.87

60.5 ± 3.1

63-88 (1)

56-78 (2)

52- 69 (3)

57- 70 (3)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

63 ±1.4d*

65 ± 0.7

64 ± 2.9

67 ± 0.6

* p< 0.05  d : différence mâle vs. femelle

Selon la saison

Comparativement aux valeurs établies dans la bibliographie , les teneurs en protéines des 

dromadaires dans les deux saisons restent dans les fourchettes. Cependant au cours de la saison 

sèche, les valeurs restent élevées par rapport aux valeurs en saison humide, mais aucune 

différence significative a été trouvé entre eux . 

En saison sèche les concentrations des protéines sériques et leurs fractions augmentent 

avec la déshydratation  chez tous les animaux (BENGOUMI et al., 2002). En effet, en raison de 

leur poids  moléculaire élevé, les transferts des protéines vers les autres milieux liquidiens sont 

très faibles, par conséquent, toute diminution du volume plasmatique entraîne une augmentation 

de leur concentration.

Selon le sexe     

La concentration des protéines totales plasmatiques des femelles a été trouvée plus élevée 

que celle des mâles. La différence entre les deux sexe est significative (p< 0.05).Cette différence 

serait due au fait à la distribution des concentrés (déchets de dattes) aux femelles (Cet aliment 
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étant riche en azote soluble et énergie). La lactation semble ne pas avoir d’effet sur les protéines 

totales plasmatiques. Ces résultats seraient en accord avec MOHY EL –DEEN et al., (1985) cité 

par MEZIANE (2001) qui trouve que la lactation chez la chèvre n’affecte pas la teneur 

plasmatique en protéines. 

3- La sérum albumine g/l

(Tableau N°20) Evolution saisonnière de l’ albuminémie chez le dromadaire  

Saison humide Saison sèche Normes

BOGIN 2000 (1)

BEN RAMDHANE et 

al. 2003 (2)

SALMAN et al., 2004 

(3)

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

33.8 ± 2.93

35.33 ± 1.36

36 ± 1.94

25.8 ± 4.23*

30.66 ± 4.96*

29.3 ± 5.10*

38-44 (1)

26-45 (2)

38-46 (3)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

35± 1.95d***

38.8±2.9

33±0.97*

34.5±1.23d**

* p< 0.05   ** p<0.01  d : différence mâle vs. femelle

En plus de sa fonction principale, rôle dans la pression oncotique , les serum- albumines  

couvrent les besoins protéiques des organes et assurent le transport surtout celui des acides gras 

et des sels biliaires (MEZIANE, 2001)

Selon la saison 
Les résultats obtenus dans les deux saisons pourraient être vrais dans la mesure où 

l’albuminémie des dromadaires dans les deux saisons restent en dessous des valeurs 

bibliographiques (BOGIN 2000, SALMAN et al., 2004).

Cependant, la comparaison entre les deux saisons montre que l’albuminémie est 

supérieure en saison humide qu’en saison sèche. Les  différences sont significatives (p<0.05) 

(sauf chez les âges). Cette augmentation pourrait être expliquée soit par une ration alimentaire à 

base de l’herbe verte  sur les parcours qui entraîne une augmentation de l’albuminémie  en saison 

humide (MEZIANE, 2001) soit au stress thermique pendant la saison sèche qui provoque une 

diminution de l’ albuminémie. (KANEKO, 1980).
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Selon le sexe 

La comparaison entre les mâles et les femelles dans les deux saisons montrent que 

l’albuminémie des femelles (38± 2.9 saison humide et 34.5±1.23saison sèche) est supérieure à 

celle des mâles (35± 1.95 saison humide et 33±0.97 saison sèche). Ces différences sont 

significatives en saison humide (p<0.001) et en saison sèche (p<0.01).

L’augmentation de l’albuminémie chez la femelle peut être liée à la gestation et à la 

lactation. ROWLANDS (1974) cité par MEZIANE 2001 note des modifications de 

l’albuminémie lors de la gestation.

Une ration alimentaire à base de concentré entraîne une augmentation de l’albuminémie. 

Dans la pratique, les chameliers supplémentent, les femelles gestantes ou en pleine lactation, 

avec des rebus de dattes. Ce mode d’alimentation pourrait expliquer l’augmentation élevée de 

l’albuminémie chez  les femelles .

4- La créatinine µmol/l

(Tableau N°21 ) Evolution saisonnière de la créatininémie  chez le dromadaire  

Saison humide Saison sèche Normes

BOGIN 2000 (1)

BEN RAMDHANE et 

al. 2003 (2)

SALMAN et al. 2004 

(3)

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

133.63 ± 26.45

139.09 ± 48.11

99.45 ± 12.54

139.45 ± 24

151.45 ± 44.27

118.45 ± 25.27

70-140 µmol/l (1)

70-167 µmol/l (2)

167 – 217 µmol/l (3)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

150.3±23.5d**

112.5±16.9

165.8±14.7d**

120.5±17.4

* p< 0.05  ** P<0.01  d : différence (mâle vs. Femelle) 

La créatine est déshydratée en une petite molécule cyclique dont le taux plasmatique, 

pratiquement indépendant de l’apport protéique alimentaire (au contraire de celui de l’urée), la 

créatinine filtrée est entièrement éliminée par le rein ; elle ni secrétée, ni réabsorbée 

(BENGOUMI et al., 2002). La créatinine reflète la masse musculaire du sujet et leur clairance 
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permet d’explorer la filtration glomérulaire. La créatinine plasmatique pour les dromadaires 

adultes se situe entre 0.70 – 140µmol/l (BOGIN, 2000).

Selon la saison 

Les valeurs  de la créatinine plasmatique trouvées dans les deux saisons sont identiques  

aux normes internationales.

Selon nos résultats la créatininémie augmente au cours de la saison sèche par rapport à la 

saison humide mais aucune différence significative n’ a été enregistrée. En effet la diminution de 

la filtration glomérulaire lors de la déshydratation en saison sèche entraîne une baisse de la 

clairance de la créatinine (BENGOUMI et al. 2002).

Selon le sexe

Des différences significatives (P<0.01) dans les deux saisons, sont notées entre les deux 

sexes  avec des valeurs élevées chez les mâles par rapport aux femelles. Cette augmentation 

pourrait être liée à l’importance de l’activité physique des mâles. (BENRAMDHAN et al. 2000)
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1-les macro-éléments plasmatiques 

1-1- Le calcium mg/l

(Tableau N°22 ) Evolution saisonnière de la calcémie chez le dromadaire  

Saison humide Saison sèche Normes 

AL ANI et al. 1992 (1)

BENRAMDHANE et al.

2003(2) 

BARAKAT et al. 1970 (3)

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

101.82 ± 6.20a*

90.64 ± 3.61

83.81 ± 5.59b*

93.90 ± 5.46

88.73 ± 6.48

83.68 ± 2.41

89-114 (1)

40-112 (2)

5.84 mEq/l (3) 

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

100±12

96±12

94.45±6.89

95±8.26

* P<0.05  a : différence (jeunes Vs. Adultes)   b : différence (jeunes Vs. Agés)

La calcémie  a fait la moyenne 96 mg/l avec une fourchette de 75-105 mg/l. Ces 

conclusions étaient semblables à la littérature.

Selon la saison

Les différences entre les dromadaires des deux saisons ne sont pas  significatives. 

Cependant la calcémie des dromadaires durant la saison humide est supérieure aux valeurs 

établies dans la saison sèche. BENGOUMI et al. 2002 montrent que la privation d’eau pendant 

10 jours provoque une légère diminution de la calcémie qui passe de 108 à 102 mg/l. Lors de la 

déshydratation , la réabsorption tubulaire du calcium diminue légèrement et passe de 99.9% à 

99%. 

Selon le sexe 

Comme l’effet de la saison, l’effet sexe n’a montré aucun effet significatif, mais la 

diminution de la calcémie chez la femelle, observée lors de notre étude serait probablement 

associée à une fuite en calcium dans le lait qui contient 1.2 à 1.5g de calcium /l (FAYE, 1997). 

En effet, RIAD et al. (1994) , ont rapporté des concentrations plasmatiques en vitamine D plus 

élevées chez la chamelle au deuxième mois de lactation. Cette même observation a été rapportée 

chez d’autres mammifères comme la vache (NAYTO et al., 1990), la brebis (ROSS et al. 1994) 
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et la truie allaitante (LACHENMAIRE et al. 1989). Nos résultats confirment ceux de YAGIL 

(1985), qui rapporte une baisse de la calcémie chez les femelles en lactation. 

  Selon l’âge 

Les valeurs du calcémie chez les jeunes (101.82 ± 6.20) dans cette étude sont 

significativement (P<0.05) plus élevées à celles des autres catégories (les adules 90.64 ± 3.61, 

les âgés 83.81 ± 5.59).Cette augmentation pourrait être considérée comme une réponse à 

l’augmentation des besoins de la croissance tissulaire et la minéralisation du squelette chez le 

jeune dromadaire. Ceci est confirme par les travaux de EL-KHAZMI, et al. (2000) qui a travaillé 

sur l’ostéocalcinémie, comme  un indicateur sanguin de la croissance osseuse.

1-2- Le phosphore mg/l

(Tableau N°23 ) Evolution saisonnière de la phosphatémie chez le dromadaire  

Saison humide Saison sèche Normes

BOGIN 2000 (1)

AL-ANI et al. 1992  (2)

BENRAMDHANE et 

al. 2003 (3)

KHADJEH et al.1997 

(4)

REZAKHANI et al.

1997 (5)

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

62.27±6.35a*

54.03±6.79

55.45±11.81b*

61.62±11.28 a**

49.12±3.94

50.98±5.87 b**

52±10 (1)

44-65 (2)

49.5 (3)

68.1 (4)

65 (5)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

55.72±9.87

52.68±12.54

53±7.92

51±4.85

* P<0.05  **P<0.01  a : différence (jeunes. Vs. Adultes)   b : différence 
(jeunes. Vs. Agés)        
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La phosphatémie  des dromadaires est inférieure par apport aux travaux de KHADJEJ et 

al. en 1997 et  REZAKHANI et al. en 1997,  mais elle concorde avec les travaux de BOGIN 

2000 et BENRAMDHANE et al. 2003.

Selon la saison 

La comparaison entre les deux saisons fait ressortir une plus grande phosphatémie chez 

les dromadaires en saison humide. Ces différences ne sont pas significatives. ROWLAND 

(1980) cité par MEZIANE 2001, en étudiant les phosphatémies des ruminants suivant plusieurs 

types de ration, trouve que les animaux qui paissent sur des pâturages verts ont des 

phosphatémies plus élevées que celles des animaux ingérant des fourrages grossiers ( 7.63 mg/dl 

contre 6.23 mg/dl ). Cela pourrait expliquer en partie l’augmentation de la phosphatémie chez les 

dromadaires au cours de la saison humide. En plus la réabsorption tubulaire des phosphates n’est 

pas affectée lors de la déshydratation (BENGOUMI et al., 2002)

Selon l’âge 
La phosphatémie des jeunes reste supérieure à celle des adultes et les âgés tout au long de 

l’année .Ces différences sont significatives en saison humide (p<0.05) et en saison sèche (P<0.01 

). Ainsi la capacité d’absorption de P diminue avec l’âge (Scott et Mc Lean 1981). Toutefois, les 

valeurs obtenues restent dans les fourchettes de la bibliographie.

Selon le sexe

Le sexe n’avait aucun effet sur la phosphatémie chez le dromadaire, en revanche en 

trouve une phosphatémie des mâles supérieure à celle des femelles (55.72±9.87 contre 

52.68±12.54).En effet, chez la femelle en gestation , la phosphatémie diminue à partir du 4ème

mois de gestation (KOLB, 1975). MEZIANE  (2001) a démontré que la  phosphatémie est moins 

importante chez la femelle en lactation.     
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1-3- Le magnésium mg/l

(Tableau N°24 ) Evolution saisonnière de la magnésémie chez le dromadaire
  

Saison humide Saison sèche Normes

BOGIN 2000 (1)

AL-ANI et al., 1992  (2)

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

22±3.92

24.97±2.72

21.23±3.87

22.52±2.22a*

19.75±5.45

19.11±2.06b*

18 – 28  (1)

25 - 39 (2)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

24.07±3.58

25.9±3.69

26.7±4.5

25±3.65

* P<0.05  a : différence (jeunes Vs. Adultes)   b : différence (jeunes Vs. Agés)

Les valeurs obtenues chez les dromadaires restent dans les normes de la littérature ([18 –

28 mg/l] BOGIN, 2000) mais  comparativement aux références de AL-ANI et al. (1992) [25 -39 

mg/l ], ces valeurs restent  inférieures.

Selon la saison

La comparaison entre les deux saisons ne fait apparaître aucune différence significative. 

Les même résultats obtenus par BENGOUMI et al. 2002 qui a conclu que la magnésémie ne 

semble pas être modifiée en cas de déshydratation en saison sèche. 

Selon l’âge 

En saison sèche, on remarque que la magnésémie des jeunes dromadaires est  

significativement supérieure (p<0.05) à celle des adultes et les âgés .En effet, chez le jeune 

ruminant, la magnésémie est plus importante chez le jeune que chez l’adulte. (MEZAINE 2001)

    Selon le sexe

Aucune différence significative n’a été enregistrée entre les deux sexes durant les deux 

saisons.
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1-4 -Le sodium mg/l

(Tableau N°25) Evolution saisonnière de la natrémie chez le dromadaire

Saison humide Saison sèche Normes

Bogin 2000 (1)

Sarwar et al. 2004 (2)

Al-ani et al. 1992 (3)

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

159.9± 7.62

158.66±14.74

157.5± 5.62

167.3±6.99

164±5.93

164.6±8.82

148±17 (1)

129-204 (2)

132-160 (3)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

162.5±5.9d*

171.6±7.41

171.2±5.45

177.9±6.89

* P<0.05  b :différence (Jeunes. Vs. Agés.)

Contre une concentration du plasma d’environ 135-155 mg/l chez les autres animaux 

domestiques (KERR, 1989), la natrémie du dromadaire est de 166.2±5.86 mg/l  avec une 

fourchette de 152-180 mg/l. Cependant (BOGIN, 2000) a trouvé des moyennes inférieures.

Selon la saison 
Les valeurs obtenues chez les dromadaires au cours des deux saisons ne présentent pas de 

différences significatives. Cependant, en saison sèche les valeurs de la natrémie des dromadaires 

sont un peu supérieures à celles obtenues  en saison humide. En effet le métabolisme du sodium 

est influencé par l’effet saison ; tous les auteurs rapportent une augmentation de la natrémie en 

saison sèche (SIEBERT et al., 1971, YAGIL et al., 1976).Cette augmentation s’explique par la 

diminution de la filtration glomérulaire et de la réabsorption tubulaire du sodium. En effet, 

l’activation de l’ADH lors de la déshydratation (saison sèche) favorise une forte absorption d’eau 

et une légère réabsorption du sodium à partir du tube digestif sous l’action de l’aldostérone 

(SIEBERT et al. 1971, YAGIL et al. 1976, MALOIY et al., 1980).

Selon le sexe

La comparaison entre les deux sexes fait ressortir une différence significative (p<0.05) 

respectivement (171.6±7.41 mE/l contre 162.5±5.9 mE/l ) chez les femelles et chez les mâles . 

Ceci peut être dû à la pratique d’une cure salée des femelles réalisée par les chameliers qui sont 

convaincus des bienfaits d’un apport sodé supplémentaire. (BENRAMDHAN et al., 2003).
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Selon l’âge

La natrémie est plus faible avec l’âge, mais il n’y avait pas de différences significatives 

entre les différentes tranches d’âges. Ces résultats sur l’évolution de la natrémie chez les 

dromadaires sont en accord avec ceux de BENRAMDHAN et al,. 2003 et de SARWAR et al.

2004 concernant l’effet de l’age sur la natrémie. 

1-5- Le potassium : mg/l

(Tableau N°26) Evolution saisonnière de la kaliémie chez le dromadaire

Saison humide Saison sèche Normes

BARAKAT et al., 1970 

(1)

EL-AMROUSI et al.,1984 

(2)

SARWAR et al.,2004 (3)

BEN RAMDANE et al.,  

2003 (4)

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

5.92±1.12c*

4.66±0.82

4.16±0.78

6.84±0.98

5.53±0.56

5.30±0.73

4.7±0.10 (1)

4.39±0.13 (2)

5.4- 6.2 (3)

4.9- 7.6 (4)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

5.3±0.14

5.53±0.2

5.45±0.2

5.52±0.36

* P 0.05    c : différence (jeunes Vs. Agés) 

La valeur moyenne de La kaliémie était 5.41±0.1 mg/l qui montre une fourchette de 4.1 à 

7.05 mg/l. La valeur moyenne était comparable  celle de BARAKAT et al., (1970) et 

BENRAMDHANE et al., (2003), cependant légèrement baissez avec celle de  EL-AMROUSI, 

(1984).

Selon la saison 
L’évolution saisonnière de la kaliémie dans les deux saisons suit la même allure que la 

natrémie. Elle est plus élevée en saison sèche quand en saison humide. Chez le dromadaire en 
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saison sèche la teneur des tissus en K augmente ( BENGOUMI et al., 2002) tandis que la 

filtration glomérulaire et l’excrétion du potassium diminuent simultanément. Le métabolisme du 

K dépend de l’aldostérone qui favorise son excrétion tubulaire en échange avec le sodium 

réabsorbé. Cependant, chez le dromadaire déshydraté,  où l’action de l’aldostérone est faible, 

c’est l’ADH qui paraît moduler ce métabolisme (BENGOUMI et al., 2002). La diminution de la 

kaliémie à la saison humide coïncide avec le début de la lactation. Cette diminution en K serait 

due à leur exportation dans le lait.(SHALIT et al.,1991 cité par MEZIANE, 2001).

Selon l’age 
Le niveau de K plasmatique a été trouvé significativement  plus haut (p<0.05) chez les  jeunes 

(5.92±1.12) que chez les sujets âgés (4.16±0.78).Les même résultat sont trouvés par 

BENRAMDHANE et al., (2003). L’augmentation de la concentration des minéraux (K) chez les 

jeunes pourrait être considérée comme une réponse physiologique à l’augmentation des besoins 

en calcium et en phosphore chez le jeune dromadaire.



Résultats et discussion                                                                                                      Partie expérimentale 

79

2-les oligo-éléments plasmatiques

2-1-Le fer  µg/dl

(Tableau N°27) Evolution saisonnière de la sidérémie chez le dromadaire

Saison humide Saison sèche Normes

SALMAN et al. 2004 

(1)

AL-ANI et al. 1992 

(2)

BOGIN, 2000 (3)

GHOZAL et al. 1992 

(4) 

Selon l’âge

Les jeunes

Les adultes

Les âgés

112.46±44.54

101.27±27.39

99.44±34.19

79.86±18.06**

67.80±26.60***

79.78±21.68***

66-165 (1)

100.6 (2)

60 –130 (3)

40 –182 (4)

Selon le sexe

Les mâles 

Les femelles

111.12±21.36

109.89±25.14

101.09±25.8

98.75±23.58

 ** P<0.01      *** P<0.001

Selon la saison

La comparaison des dromadaires des deux saisons laisse montrer des différences 

significatives entre  les jeunes (p<0.01) , chez adultes(p < 0.001) et chez les âgés (p < 0.001). 

Comparativement aux normes bibliographiques , les résultats obtenus restent dans les fourchettes 

rapportées par les différents auteurs. Ainsi  que l’augmentation de la  sidérémie en saison humide 

pourrait s’expliquer par la supplémentation alimentaire (SALMAN et al., 2004).

Selon le sexe

On ne note pas  de différence significative entre les deux sexes au cours des deux saisons 



Conclusion

Notre travail qui a visé à la reconnaissance de la zootechnie et l’établissement 

des valeurs des principaux paramètres biochimiques sanguins chez le dromadaire 

(Camelus dromedarius) en Sud-Est Algérien a montré :

Ce qui concerne la zootechnie et le développement de l’élevage camélin qui  

se trouve confronter  à des nombreux problèmes dont le plus important est 

l’alimentation. Afin de sauvegarder cette spéculation et augmenter les effectifs, il 

faut : 

· Assurer l’alimentation des camélins et cela par l’approvisionnement 

en foin et les céréales en période de disette et en veillant à la bonne 

exploitation des parcours et cela par l’interdiction de l’arrachage des 

plantes.

· Augmentation le nombre des points d’eau.

· Apporter un soutien financier aux éleveurs.

· Contrôler et interdiction de l’exploitation des camélins au nivaux des 

frontières.

· Augmenter et encourager les travaux de recherche sur les camélins, 

qui sont ignorés jusqu’à maintenant.      

Pour les paramètres biochimiques qui peuvent constituer des indicateurs assez 

fidèles de l’état nutritionnel des animaux. Ils permettent de déceler une éventuelle 

carence alimentaire et de diagnostiquer les principaux troubles pathologiques 

subcliniques, nos résultats qui concordent avec la littératures. Des valeurs de ces 

paramètres ont pu être  établies et l’influence de certains facteurs physiologiques 

comme l’âge, le sexe et la saison a pu être déterminée.

D’autre travaux seraient nécessaires pour compléter cette étude, notamment la 

recherche des effets du stade de reproduction chez la femelle dromadaire, de 

l’exercice musculaire, de l’alimentation et de la zone géographique sur le cheptel 

camélin
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Les tableaux de sortie

Importance du troupeau selon le type d’élevage 

Type d’élevage
Appartenance du troupeau Semi-

sédentaire
Nomade Sédentaire Total

Lui-même 2 24 1 27
Gros propriétaire 1 1
Lui-même + Gros propriétaire 1 1
Gros propriétaire+ fonctionnaire 1 1
Lui-même + commerçant 2 2
Autres 1 2 3
Lui-même + Autres  2 2
Lui-même + Autres +   commerçant 1 1
Total 3 34 1 38

Importance du troupeau camélin selon son appartenance 

composition d’élevage
Appartenance du troupeau 1-20 21-40 41-60 >=61 Total

Lui-même 18 5 3 1 27
Gros propriétaire 1 1
Lui-même + Gros propriétaire 1 1
Gros propriétaire+ fonctionnaire 1 1
Lui-même + commerçant 1 1 2
Autres 1 1 1 3
Lui-même + Autres  1 1 2
Lui-même + Autres +   commerçant 1 1
Total 20 6 6 6 38

La taille du troupeau selon type d’éleveur 

Composition du troupeauType d’éleveur
Camélins ovins Caprins

Chamelier 308 770 164
Berger 140 16 4
Chamelier + berger 765 787 313
Chamelier +berger + Hattab 54 76 46
total 1267 1649 527



Structure du troupeau camélin : catégorie et race  

Race
Catégorie Châambi Ouled sidi chikh Berbari Sahraoui Total

Mâle reproducteur 2 34 36
Nagga 36 mois 9 18 74 593 694

Chamelle24-36 mois 12 194 206
Chamelle 13-24 mois 9 182 191
Chamelle <12 mois 3 137 140

Total 9 18 100 1140 1267

Structure du troupeau camélin : catégorie et origine 

Origine
Catégorie troupeau achat Troupeau + achat

Total 

Mâle reproducteur 20 2 14 36
Nagga 36 mois 486 208 694

Chamelle24-36 mois 130 76 206
Chamelle 13-24 mois 101 90 191
Chamelle <12 mois 73 67 140

Total 810 2 455 1267



Le questionnaire  

La République Algérienne Démocratique et Populaire
Ministère de l’Enseignement Supérieure et De La Recherche Scientifique

Université EL- HADJ LAKHDER –Batna

Faculté des sciences 

Département vétérinaire 

Date de l’enquête :

Wilaya :

Commune :

Numéro de questionnaire :

Code Wilaya / commune :

IDENTIFICATION 

1- Nom et prénom de l’exploitant

2- Age 

3- Type d’éleveur   

a- Chamelier   

b- Berger

c- Hattab

CARACTERISTIQUES DE L’ELEVAGE 

1- Type d’élevage

a- Semi-sédentaire

b- Nomade

c- Sédentaire 

2- Composition du troupeau (nombre de têtes )

a- Camélins

b- Ovins

c- Caprins

d- Bovins

e- Autres (à préciser)



3- Appartenance du troupeau

a- Lui-même

b- Gros propriétaire

c- Fonctionnaire et assimilé

d- Commerçant

e- Autres (à préciser)

4- La reproduction 

a- âge à la première saillie (mois)

b- poids à la première saillie (kgs)

c- âge moyenne au sevrage (mois)

d-  poids moyenne au sevrage(kgs)

e- poids à la naissance(kgs)

f- Ecart entre deux mise-bas (mois)

g- Période de saillie 

h- Nombre de naissance

i- Durée de lactation (mois)

j- Ecart entre tarissement et mise-bas(mois)             

k- Nombre des mortalités des jeunes

l- Nombre des mortalités des adultes

m- Age à la réforme de la femelle (année)          

n- Age à la réforme de mâle (année)

o- Poids à la vente 

p- Age à vente (année)

5- Sélection

a- Le reproducteur est-il séparé des femelles ?   oui                     non  

b- Le choix des reproducteurs concerne-t-il ?  le mâle         

                                                                          la femelle     

                                                                          les deux                          

                     

c- Les critères de sélection sont :       la corpulence

                                                          les performance zootechniques 

                                                          la précocité sexuelle 

                                                          la race  



d- Qui s’occupe des tâches relatives au contrôle de la reproduction 

                                                          l’éleveur

                                                          son épouse

                                                          un ou ses enfants

                                                          un ouvrier

                                                          autres précise    

6- Structure du troupeau camélins

    CATEGORIE

1- Mâle reproducteur

2- Nagga

3- Chamelle

4- Chamelle

5- Chamelle 

RACE

1- Châambi

2- Oued sidi chikh

3- Berbari

4- Sahraoui

Origine

1- Troupeau

2- achat

Catégorie Race Origine Effectifs 

                           



:ملخص 

قمنا ، مـن أجـل معرفة تقنية التربية و بيولوجية الجمل في الجنوب الشرقي الجزائري               

مقسمة إلى  ،  أنثى   ١٥ ذكر و    ١١ عينة تمثل    ٥٢بحسـاب أهم المكونات البيوكيميائية للدم على        

.) سنوات١٨-١١( و ) سنوات١٠-٥ ( ،) سنوات٤-(١ثلاثة أقسام من العمر

Ca ، Pلفيزيولوجية بالنسبة للعمر و الجنس و الفصل لكل من          تمت دراسة المتغيرات ا   

 ،Mg ، Na ، K ، Fe ، اليوريا ، الكوليسترول  ، ثلاثي الجليسيريد ، الدهون الكلية ، الجلوكوز

.البروتين الكلي و الزلال ، الكرياتينين ، 

:أظهر تباينات معتبرة في الفروق التالية ) test student(التحليل الإحصائي 

الكوليسترول ، ثلاثي الجليسيريد   ، الدهون الكلية   ، الجلوكوز  : بالنسبة للجنس لكل من     ·

.الكرياتينين و الصوديوم ، الزلال ، اليوريا ، 

البوتاسيوم  و   ، الفوسفور، الكالسيوم  ، ثلاثي الجليسيريد   ، الجلوكوز  : بالنسـبة للعمـر   ·

.المغنيزيوم

، اليوريا، الكوليسترول، ثلاثي الجليسيريد   ،  الكلية   الدهون، الجلوكوز   : بالنسبة للفصل ·

. الكلية و الحديدتالبر وتينا

مـثل هـذه النـتائج التـي يمكن أن تأخذ بعين الاعتبار من طرف الميدانيين من اجل                  

.التشخيص المبكر للاضطرابات الاستقلابية و التغذوية تتجمل

.    تقنية التربية، الفصل، العمر ، الجنس ، المكونات البيوكيميائية ، الجمل: الكلمات الدالة


